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c H01Xx de Maximes, Penſees, Carafteres, 
Portraits & Reflextons tires de ſes 
Ouyrages ; avec un Abrege de ſa Vie, 
un Catalogue de ſes Pieces, le temps 
de leurs premieres repreſentations : 


ET des Anecdotes relatives d ces Pieces. 
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TOME PREMIER. 


A LONDRES. 
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A PARIS. 
| Che: LAcomBe, Libraire, rue de 
Tournon , pres le Luxembourg. 
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WY MESSTEURS" 


LES 


COMEDIENS FRANCOFS. 


5 Mzssiruxs & Damts, 


Vos talens conſacres a la 
gloire de l Homme illuſtre dont. 
J 'a U honneur de vous preſenter 
PE pit; & le nable rranyport 
de reconnoiſſance gut vous a 
derermines a Pelevation d'une 

A ij 
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is EPITRE. 

Statue "qui retracera d la pof 
terith les traits de cet homme 
celebre , me font eſperer que vous 
agreereq, cet Ouvrage ; c'eſt un 
hommage que je rends & ces i 
talens ſi juſtement admares des | j 

 Spectateurs. Eh! a qui pour- y 
rois-je mieux offrir PEſpri: du 
Createur de la Scene Comique, 
qua cell x qui rendent 2 par- 9 
laitenent ſes chef d aures, 
& * f donnent chaque Jour de 3 


eloges ne meriteꝝ - vous pas 3 
ſur la maniere dont vous repre- 


" 
* * 


ö EITE 5 
4 ſenteg ces Pieces qui enrichif- 
ſent votre Thedtre, & ſur la 
veritè noble dont vous les em- 
belliſſex 3 ce ſujet ſeroit ſans 
doute intariſſable mats les 
applaudiſſemens reiteres que le 
Public vous donne, & que vous 
meritez a ſi juſte titre, parleront 
bien plus que tout ce que je 


= pourro:s dire. 


4 Ox ne peut rien ajouter au 
triomphe de ' Auteur ; le v6rre 
© ft pas moins aſſure: ſa met 
moire & ſes Ouvrages paſſe- 
ont a la poſterite la plus 
A ij 
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Hoignce; vos noms ſont bien | 


dignes de les accompagner. 


— — — — — 


Tait honneur d'ttre, avec 


ia L lus * arfaite conſi dfration, , 


Mzs$1zurs & Dames, 


Votre tres-humble &C trͤs- 


obeiſſant Serviteur, | 1 


 Berrana. Þ 


AVIS 
AU LECTEUR. 


ZE Moritzez a toujours rs re- 
TX garde comme le plus celebre Au- 
teur & Aceur comique que la 
4 France ait produit: on peut Vap- 
* fog a juſte titre, le Createur de 
la bonne Comédie. Depuis plus 
de cent ans que l'on repreſents 
ere bes la plus grande partie 
de ſes Pieces, elles ont conſerve 
h meme reputation: on les voit 
toujours avec plaiſir, & les applau- 


1 diſſemens reiteres qu elles regoi- 
; 1 vent, prouvent combien elles 


amuſent & plaiſent aux Specta- 
tccurs. 


ADMIRATEUR des cheſ- 
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Y 
d œuvres de ce Genie ſublime, j Jai 


cru que ce Recueil pourroit con- 
tribuer aux amuſemens du Public, 


en lui mettant ſous les yeux les 
penſces , maximes, portraits & 


reflexions auſſi ** qu agreables, 


qui decorent & embelliflent ſes 
Duvrages, & ſont dignes detre 
rranſmis à la poſterite la plus re- 
ealte; mais dont un certain nom- | 
hre ſemble reſter dans Voubli, ſe 
rouvant dans des pieces que on 


Le joue plus. 


J' AI donc raſſemble, avec le 


loſophie & autres. J'ai reuni ſous 


plus de ſoin qu'il a ere poſſible, 
out ce qui m'a paru devoir 
merirer attention du Public, 
be ce que cet Auteur a écrit ſur 
diffèrens ſujets de morale, de phi- 
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un meme article & ſous un meme 
point de vue tout ce qui traite de 
la meème matière; chaque article 
2 a ete place par ordre alphaberique, 
g uſage adoprejuſqu'a preſent dans 
les productions de ce genre; cette 
manieère d arrangement ètant d'ail. 
leurs plus commode pour un Ou- 
Zvmge du genre de celui - ci. Fat 
Findique auſſi le nom de la Piece, 
FA 4 Acte & la Scene d'ou chaque 
article a été rire, afin de donner 
aux Lecteurs la facilitè de le trou- | 
ver, s ils en avoient beſoin. 


Das le nombre des penſees 
„ que j'ai extraites, il sen trouve 
pluſieurs qui ne ſont pas auſſi 
frappantes que les autres, & 
qui contiennent cependant des 
2X traits de morale, & des ré- 
A AV 
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flexions fort agreables ; je nai | 
Pas cru devoir les omettre, pour 4 
nen ny priver les LeQeurs. 4 
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Jar ſouvent ere; dans le. cas | 
dio la plus grande partie 1 
d'une Scene, & quelquefois plu- 
ſieurs Scenes entières; ce qui ma 
oblige d'y joindre les noms des 
perſonnages, qui devenoient in- 
diſpenſables, pour diſtinguer les 
differents caractères, les opinions 


&& les ſentimens oppoles des inter- 


locuteurs, & pour rendre chaque 


ſe Evite antant que Fa ; 0 . 
1 reproche qu'on peut faire au 
Reédacteur de Efprit du grand 

Corneille (M. Charlier): its eſt | 1 


1 
4 
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contente au titre « traits ſaillans, J 
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AU KISTE UA. wn 
s reponſes vives ou ſublimes de 
v diferentes eſpeces , veritable 
; J » eſprir de Corneille », de mettre 
ſeulement un vers 2 ſe" Refs de 
ces traits, & quelquefois un ſeul 
baue ou un ſeul mot; ce 
qui rend ces reponſes fans 43 
& ſans ènergie, lorſqu' on ne peut 
pas ſe rappeler, en les liſant, ce 
qui les precede, ni pourquoi, & 
ſur quel ſujet elles ſont faites. 


PAR exemple lorſque M. Char- 
lier selt contentè de mettre le 


j Moi, 
; Moi, dis- je, & c'eſt aſſez. 


De la Tragt die de Medte, Acte 177, Sc. v. 


4 Wil wa pas reflechi que ces mots 
auroient eu beaucoup plus d ener- 
A vj 


rn 
gie Sil les avoit fait accompagner 
de ce vers qui precede : 


| NERINE. 

Dans un ſi grand revers que vous reſte-t-il? 
Mf DF E. 

| | Moi, 

Moi, dis- je, & C' eſt aſſez. | 

NERINE. 

Quoi, vons ſeule , Madame? 

MFE PDF E. 


ETA Oui. 


Aſſurement, en liſant ces vers, on 
ſentira bien davantage la beauté 
de cette reponſe ou trait ſaillant. 


Voici encore un exemple. 


- 


De la Tragedie d Horace, Ate 111, Sc. vi. 


Ces deux mots depouilles de la 
demande qui les precede, ne fe- 
ront aucun effet ſur Veſprit du 
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Lecteur, sil ne peut ſe la rap- 


peler. 
Sil y avoit, 


Que vouliez- vous qu il fit contre trois? 

Qu'ilmourut, 
on ſentiroit bien plus la force & 
la ſublimitè de ce qui mourut. 


U troiſième exemple eſt auſſi 
frappant; il eſt pris de Polyeucte, 
Ace v, Scene 111. | 
On ne fair ce que veulent dire 
ces mots : 


A la . a la gloire. 
S ils etoient precedes de cet he- 
miſtiche que dit Pauline, en par- 
. lant de Polyeucte qu on mène au 


ſupplice, 


4 
3 On le conduiſez-yous? 


u & qu'on eũt joint le nom des per- 
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ſonnages qui diſent ces mots: 
à la mort, à la gloire, ils feroient i 


beaucoup plus d'effer, & ſeroienr | 


plus intelligibles. 


Le quatrieme exemple n'eſt pas | 


-moins fort que les precedens ; 
Roi. 


Nicomide , AG. xv , Sc. 11. 


Ce mor ſeul a encore plus beſoin 
que les traits cites, d tre accom- 


pagné Voici ce qui le precede: | 
Pruſias dit a Nicomede, fon fils, 
qu'il veut Ctre père & mari. Ni- 


comede repond : 


* N Fun ni autre. 
P RVUS IAS. 
Et que dois-je tre? 
N ICOMEDE. | 
Roi. 
| Reprenez 8 ce noble caradtzre : f 
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Un veritable Roi n'eſt ni mati ni pere 
urzande ſontröne, & rien de plus. Regnez. 


N * 
* 
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1 
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Leere maxime, telle qu'on la vient 
| >. readre 5 & le mot regnez » 
Mionncnr encore plus de beauté 


0 Hau mot Roz. 


Vo1c1 encore deux vers qui 
Ine ſont intelligibles, qu autant 
"© ils ne {ont pas ſoles. 


wy June femme d honneur peut avouer ſans honte, 


i- Etron doute d un cœur quin a pas combatui. 


Cette maxime n'eſt certainement 
pas complette, & ne peut I'rre 
que lorſqu'clle eſt accompagnee 
des deux vers qui y manquent, & 
ſont abſolument neceſlaires pour 
faire comprendre. 


* 


Oi. 


ins FITS | 
Elle eſt ainſi dans eee 9 
 Ceſt Pauline qui parle: Act. 1, 


: SC. III; 


— 


bY 
8 Une teimme d' honneur peut avouer ſans hon 


Ces ſurpriſes des ſens que la raiſon ſurmonte ff y 
Ce n'eſtqu'en ces aſſauts qu'eclate la vertu, Y 
Et fon doute d'un cœur qui na pas combattu. 


L'on jugera par les deux & troi- f 
ſième vers, que pour faire enten- 
dre cette maxime, il falloit neceſſi 
ſairement les joindre aux deux 
autres. | | 


IL y a encore divers autre 
traits qui ne ſont pas plus clairs; 
mais je me ſuis borne aux cinq que 
Fon vient de lire, comme etant 
les moins intelligibles. | 


Ir eſt donc neceſlaire, pou 
que l'on puiſſe ſentir les beauté 
& Fenergie de ces vers ou hëmiſ 
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" "if tiches iſolés, que le Lecteur puiſſe 
ſe rappeler auſſi - ror ce qui les 
W precede ou les accompagne; mais 
la memoire n'eſt pas toujours aſſez 
[ locale pour que Fon sen ſouvienne; 
cela oblige de recourir aux Cuvres 
ae Corneille, & d'y chercher les 
vers qu'on lit; ce qui embarraſſe les 
Lecteurs, les empèche d' entendre 
parfaitement ces traits ou reponles 
ſublimes, & les indiſpoſent contre 
le Redacteur qui ne devoit pas les 
rea mettre dans le cas de chercher ce 
rs ¶ qu il auroit dũ leur mettre ſous les 
yeux. 


EGALEMENT Eloigne du la- 
coniſme & de la prolixite , j ai 
cherche a ne preſenter aucun 
paſſage dont le ſens ne füt clair 
a la premiere vue; & pour éviter 


n'auroient fait que cauſer des 
longueurs, j'ai pris le parti dex- 
pliquer en peu de mots ce qui 


precede les vers que j'ai extraits, 
afin de faire mieux entendre la 


maxime qui ils renferment, laquelle 
devient par- là beaucoup plus claire 
& plus intelligible. 


SouMIs au jugement du Pa- 


blic, j'eſpère de ſon eſtime pour 

Pilluſtre Auteur dont je lui pre 
ſente FEſprit, qu il voudra bien ne 
pas juger ce Recueil avec trop 
de rigiditè, & qu'il daignera lui 
accorder ſes ſuffrages, ſeule re- 


compenſe que jambitionne & que 


je me ſuis efforce de meriter, 


S 


de tranſcrire pluſieurs vers qui 
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DE MOLIERE. 


4 Oos Morizxz employant de I'Art les plus 


beaux traits | 


= 


Nous peignit des humains les differens portraits, 
f Nous diimes nos plaiſirs 2 ſon rare Genie : 

WT Mais il ne doit qu lui cet honneur ſans coal, 
DP D'avoir ett l' Original 

ui dont 1a France jamais ne verra de copie. 


ue IEAN-BAPTISTE POQUELIN, 
connu ſous le nom de MoLIERE, 
Welt ne à Paris Van 1620, dans une 
maiſon ſituce ſous les pilliers des 
Halles. Jean - Baptiſte Poquelin , 


pour Tetat de ſon pere. 


20 ABREGE DEIAVIE 
ſon pere , Valet - de - Chambre-| i 
Tapiſſier chez le Roi, & Mar- 
chand Fripier, & Anne Boutet, 
ſa mère, ne lui donnèrent qu'une 
Education conforme à leur tat, 
qu'ils vouloient lui faire embraſler. 
Juſqu'a quatorze ans il reſta dans 
leur boutique, apprit ſon metier, i 
& tres-peu à lire & <ecrire. Ses 
parens, qui le deſtinoient à remplit 
la place de Valet de-Chambre-T api 
ſier qu'exercoit ſon pere, obtinrent 
pour lui la ſurvivance de cette 
Charge: mais ce n'ctoit pas la ce 
qui lui convenoit; ſon genie ap- 
peloir à remplit une autre carricre. 


Il avoit un grand-pere qui aimoit 


beaucoup la Comedie , & qui le 
menoit ſouvent à I'Hotel de Bour- 
gogne: il prit une tres-grande incli- 
nation pour la Comédie; ſon gout 
ſe formoit de plus en plus, ce qui 
lui fit naitre une haine invinciblc 
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11 profita de Vamitic que ſon 
, grand -perc avoit pour lui, pour 
e rengager a ſolliciter ſon pere de 
„Nrenvoyer au College; ſon père mar- 
r. ¶ qua beaucoup de rẽpugnance, & 
5 donna enfin ſon conſentement. Le 
r, Hieune PocœuEIL fut mis en penſion 
es & envoyè Externe aux Jẽſuites, ou 
lit ¶ ſon goũt pour Vetude & le travail 
ire developpa : il fit au College les 
nt plus grands progres pendant cinq 
tte ans qu'il y Etudia, & ſuivit le cours 
ce des claſſes du Prince de Conty, 
p- (Armant de Bourbon) qui devint 
re. lon Protecteur. 


IL contracta, pendant ce temps, 
une Etroite liaifon avec Chapelle, 
Bernier & Cyrano de Bergerac. 
Chapelle, aux Etudes de qui Bernier 
ctoit aſſociè, avoit pour Precep- 
teur le ceElebre G2ſſendi , qui ayant 
de bonne-heure reconnu le genie de 
PoquELIN , voulut bien Vadmettre 
a ſes lecons. 
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L'1wF1RMITE de ſon père qui le 
rendoit incapable d'exercer ſes fonc- i 
tions de Valet-de-Chambre , obligea 
le jeune PoQuELIN de les remplir 
auprès de Louis XIII, dont il ſuivit 
la Cour x Narbonne. Il fut force 
d'interrompre ſes occupations, d' au- 
tant plus agreables pour lui, qu'elles 
Etoient de fon choix; mais à ſon 
retour à Paris, 1a paſſion pour le 
Theatre, qui Vavoit porte à faire 
fes études, ſe reveilla plus que 
jamais. II crut pouvoir s'y livrer 
avec la plus grande activitè, d'au- 
tant plus que par une Declaration 
du Roi, du 16 Avril 1641, en- 
regiſtree en Parlement le 24 du 
meme mois, la profeſſion de I Art 
Dramatique venoit d'Etre decidee 
exempte de blame, 8 nc portant 
aucun prejudice à la reputation 
dans le commerce public. 


RR 


IL FIT, dans ce temps, con- 
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noiſſance avec des jeunes-gens qui 
avoient du goũt & du talent pour 
la declamation , & qui ſe faiſoient 
un divertiſſement de jouer la Co- 
medie ; il ſe lia avec eux, & ils for- 
merent une Sociẽtè qui fut connue 
ſous le nom de I' luſtre Thearre, Elle 
parut d'abord ſur les Foſſès de Neſle, 


F & cnſuite au quartier Saint-Paul : 

ns joutrent, dans les premiers temps, 
© WW pour leurs plaiſirs; mais, encourages 
g par quelques ſucces, ils ſe dẽtermi- 


nerent a tirer de Targent de leurs 
repreſentations. 


EN 1645, ils jouèrent une Tra- 


n 

1- Ml gedic du ſieur Magnon, intitulée: 

ju Arcaxerce, qui fut imprimee en 1645. 
Leur Socicte fit diſparoitre les Farces 


de Hardy , de Montchreticn , de 
Balthazar Baro & autres, qui<ctoient 
Jouces alors par des Farceurs qui 
alloient de ville en ville, parce qu'il 


ny avoit pas encore de Comèdiens 
a Paris. 


On- 
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Cxs Auteurs vendoient leurs Pieces 
a ces Farceurs, moyennant dix Ecus | 
chacune, ſomme qui, dans ce temps, 
toit bien plus forte qu'elle n'eſt à 
préſent. 4 
 PoquELiNn ſentant ſon genie 
augmenter, & voulant ſe faire une 
reputation , rèſolut de ſe livrer en- 
tièrement au Theatre, de tirer de 
ſes talens de la gloire & de Tutilite, 
& d tre tout enſemble Auteur & 
Comedien ; ſuivant, en cela, les 
Auteurs Atheniens , qui jouoient 
ſouvent dans leurs Pieces, 


IL prit alors le nom de MoLrtse, 
A l'exemple des Comediens d'Italic 
& de T'Hotel de Bourgogne, qui 
changeoient leurs noms de famille 
pour prendre des noms de Theatre. 


| — I 
Les troubles & les guerres civiles i ; 
qui regnerent en France dans ce f 
temps, furent cauſe qu'il reſta gnorè i ; 


pendant | 
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pendant quelques annees; il les en 
ploya 2 cultiver ſes talens &a pre 
| parer quelques Pieces. Il fit, pour la 
province, de petites Comedies qu'il 
tiroit d'un Recueil de Scënes Ita- 
liennes qu'il avoir. Ces Pièces gtoient 
intituléè es: le Docteur Amoureux; le 
Dofeur Pedant ; les trois Dodteurs Ri- 
vaux ; le Maitre d Ecole; la Jalouſie de 
= Gros-Rene ; Gorgibus dans le fac ; le 
on Fagoteur ; le Grand Benet de Fils, & Gros: 
Rene petit Enfant. Elles n'ont point 
> We <tc imprimces, & il ne nous en eſt 
reſte que les titres. On en a encore 
de lui deux autres, Tune intitulce : 
E, le Medecin Volant, & l'autre la Jalouſte 
ie de Barbouille, en proſe, Ecrites enti&- 
ai WM rement. Il y a quelques incidens & 
je quelques phraſes de la premiere, 
c. qu'il a employes dans le Medecin 
malgre lui; & 'on voit dans 4 
CS BY Jalouſie de Barbouille, un canevas in- 
cc forme du troifieme Ade de Ceorges- 
I Dandin. Ces deux dernieres Pièces ſe 
nt ; Tome 2 B 
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trouvent dans les Cabinets de quel. 
ques Curicux qui les conſervent. 9 


4 
E 
9 


a 1 
LE pere de Mor IE RE fiche du 


parti que ſon fils avoit pris, le fit 
ſolliciter inutilement par tous ſes 
amis, de quitter I'ttat qu'il avoit 
embraſſé. Toutes ces 1 
Etant devenues infructueuſes, il crut 
que le Maitre chez lequel MolrERE 
avoit commence ſes etudes1'y dẽèter 
mineroit, & pourroit, par Vautoritc 3 
qu'il avoir eue ſur lui, le ramener à F 
ſon devoir. Cet homme fit Vimpol-? * 
ſible auprès de Molière, & ne pus ; 
reuſſir. Poul lui perſuada mèẽme 1 
de quitter ſa profeſſion, d embraſſet 
la ſienne, & d' etre le Docteur de, {| 
leur Comedie, lui repreſentant que 
le peu de latin qu'il ſavoit le rendroit Y 
capable de bien remplir ce perſon 
nage, & que la vie qu' ils méneroient 
ſeroit bien plus agreable que celle 
d'un homme qui tient des Penſion? 
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aires. Il fit tant qu'il le gagna , & 
ue le Maitre renonca à ſon état 
pour le faire Comèédien. 


lu I première Pièce reguliere de ſa 
fit ompoſition fut Erourdi, Comedie 
es ſen 5 Actes, en vers, repreſentee 
It par lui & ſa Troupe en 1658, a Lyon. 
ns III y avoit alors, dans cette ville, 
ut ſpluſieurs Comedicns de campagne , 
N que le ſuccès qu'eut la Troupe de 


cr MorrkRB cclipſa & fit diſparoitre. 
ite 


r Moritxt quitta Lyon pour aller 
ol. a Beziers en Languedoc, ou le 
du Prince de Conti tenoit alors les 
Etats; il emmena avec lui une 
le Troupe compoſce „ enttr' autres, de 
de deux freres nommes Gros-Renè, de 
que Duparc , d'un Pätiſſier de la rue 
toit Saint-Honoré, & des Demoiſelles 
on Duparc, Bejart & Debrie. 

iem | 


ARRIVES a Beziers, ils jouèrent, 
devant le Prince de Conti, I Etourdi, 
1 


elle 
ion 
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te Depit Amoureux & les Precieuſes | 
Nidicules. Le Prince ſe ſouvint de 


MoLIERE qu'il avoit vu au Col- 
lege, & Thonora de 1a protection. 


LE Prince de Conti voulut Iat- 
tacher à ſon ſervice, en le faiſant 
ſon Secretaire 3 mais heureuſement 
pour le Theatre Francois, il cut le 
courage de refuſer un poſte hono- 
rable, & pretera de fe livrer tout 
entier a ſon genie. 


1 a _ 1 1 1 WIE 


II alla de province en pro- 
vince, & ſur-tout a Grenoble & 
à Rouen; enfin il arriva à Paris 
en 1658. Le Prince de Conti, qui 
y Etoit, lui continua fa protection, 
& Fintroduiſit auprès de Monſieur, 
frere de Louis XIV. Monſicur le pre- 
ſenta à ce Monarque & à la Reine 
mere. MoLt1ERE repreſenta, avec ſa | 
Troupe, la Tragédie de Nicomede de 
Pierre Corneillę, ſur un theatre conſ 
ttuit par ordre du Roi dans la falle 


» 
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des Gardes du vieux Louvre. Les 
Come diens de I'Hotel de Bourgogne 
ctoient preſens. 


MoL1ERE, apres la repreſenta- 


1 tion, prit la liberte de faire un diſ- 
* cours au Roi, & de le remercier 


de ſon indulgence; il demanda 
la permiſſion de jouer une pe- 
tite Pièce en un Acte. L'ayant ob- 
tenue on joua dans Iinſtant (e 
Dofeur Amoureux ; &, depuis CE 
temps , on a toujours continue de 
donner des Pieces d'un ou deux 
Actes , après les Tragedies ou Co- 
mcdies en 5 Aces. 


AYANT eu la permiſſion de 
Létablir i Paris, MoLiERE & a 
Troupe s'y fixèrent; ils partagèrent 
la ſalle du Petit Bourbon avec les 
Comediens Italiens qui y Etoient 
alors. Ils jouoient les Mardis, Jeudis 
& Samedis, & les Italiens les autres 
jours. | 

B uj 
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La Troupe de Moritxe prit alors 
le titre de J roupe de Monſieur , ſon 
Protecteur. Ce Prince leur accorda, |} 
en 1660, la ſalle du Palais Royal, 
que le Cardinal de Richelieu avoit 
fait bitir , pour repreſenter la Trage- | 
die de Mirame, à laquelle il avoit la 
plus grande part. La Troupe en 
jouit juſqu'a la mort de PoqUELIN, 
qui arriva en 1673. Cette ſalle fut 
accordee enſuite aux Proprictaires | 
du privilege de I'Opera. C'eſt ce 
meme Theatre qui fut conſume par | 
le feu en 1764, & qu'on a rebarti } 
avec une magnificence qui fait tant | 


d'honneur au Prince, 2 la libèralité 
duquel on en a du le prompt reta- 
bliſſement. 


MolIERE compoſa, depuis 1658 


juſqu'en 1673, toutes ſes Pieces, 
au nombre de zo. 


IL avoit voulu s adonner à jouer | 
le tragique , mais il n'y reuſlit} 
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pas; ce qui en fut la cauſe, Ceſt 
qu'il avoit la voix ſourde, & une 
volubilitè de langue qui precipiroit 
trop ſa declamation, & le rendoit, 
dans ce genre, fort infeèrieur aux 
+. FComediens de IHòtel de Bourgo- 
a gne. Il ſe renferma dans le genre 
n comique, ou ſes defants lui don- 
T noicnt une ſorte d'agrement. Il ne 
it ſe corrigea de cette volubilite de 
5 langue, que par des efforts conti- 
e nuels qui lui occaſionnèrent un ho- 
quet qu'il a conſerve toute fa vie, 
dont il tiroit parti dans de certains 
roles, & qui rendoit ſon jeu comi- 
que beaucoup plus plaiſant. Il excel- 
loit ſur-tout dans les roles de Maſca- 
rille , Sganarelle & Hali , & dans ceux 
du haut-comique , tels que Orgon, 
Harpagon & Arnolphe, 


La Demoiſelle Ducroiſy, fille de 
Ducroiſy, Comedien de la Troupe 
de MolikxE, & femme du ſieur 

Biy 
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Poiſſon, Fun des meilleurs comi- | 
ques que nous ayons eu, & qui 
avoit jouè le role d'une dey Graces 
dans Pfiche, en 1671, a donné ce 
portrait de MOLIERE 


r 


00 I writ ni trop gras ni trop | ; 
> maigre : il avoit la taille plus 
» grande que petite-; le port noble, 
„la jambe belle; il marchoit grave- 1 
5 ment, avoit Vair très-ſèrieux, le 
„ nez gros, la bouche grande, tes 1 
„ levresEpaiſles; le teint brun, les 
» ſourcils noirs & forts, & les divers 
5 mouvemens qu'il leur donnoit, 
„ lui rendoient la phyſionomie ex- 
„ tremement comique. A I'egard de 
» ſon caractère, il Etoit doux, com- 
» plaiſant & gcnereux : il aimoit 
» fort à haranguer; & quand il liſoit 
» ſes Pieces aux Comèdiens, il vou- | 
» loit qu ils y amenaſſent leurs en- 
» fans, pour tirer des conjectures de 
leurs mouvemens naturels „. 


„ 
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On peut ajouter a ce portrait de 
cet Auteur, ce qu'il a dit de lui mème 
dans la Scène 11 de la Critique de 
Ecole des Femmes, aoù il s eſt dèſignẽ 
ſous le nom de Damon. C'eſt Eliſe, 
la perſonne la plus raiſonnable de la 
Piece , qui raconte de }Ja-precicuſe 
Climene ce qui ſuit : 


« JE me ſouviens toujours du ſoir 
qu'elle cut envie de voir Damon 
» ſur la reputation qu'on lui donne, 
» & les choſes que le public a vues 
» de lui. Vous connoifſez homme 
» & ſa naturelle pareſſe a ſoutenir 
» la converſation : elle Vavoit invite 
„A ſouper comme bel- Eſprit, & 


jamais il ne parut ſi fot; parmi une 


» demi-douzaine de gens à qui elle 
„ avoit fait fete de lui, & qui le re- 
» gardoient avec de grands, yeux 


» comme une perſonne qui ne de- 


» voit pas Etre faite comme les au- 
» tres, ils penſoient tous qu'il toit 
ä 
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„l pour defrayer la compagnie de | 
„ bons mots; que chaque parole qui 
» ſortoit de ſa bouche devoit Etre 
„extraordinaire; qu'il devoit faire 
„des impromptu ſur tout ce qu'on 
» diſoit, & ne demander à boire | 
„ qu'avec une pointe : mais il les 


» trompa fort par ſon ſilence, & la 


„Dame fut auſſi mal ſatisfaite de 
„ lui, que je le fus delle „. . 


Aix ne peut mieux achever de 
faire parfaitement connoitre le ca- 
ractère du Createur de notre Come- | 
die, que ce qu'il fait dire 2 un hon- 
nete homme de Cour dans I 1m- 
promptude Verſailles, Scène iii, au ſujet 
des perſonnalitẽs qu'on lui imputoit. 
« Voila de quoi j ouis autre jour le | 
» plaindre Moritss : il diſoit que 
» rien ne lui donnoit du déplaiſir 
„comme d'Ctre accuſe de regarder | 
» quelqu'un dans les portraits qu'il 
v fait; que ſon deſlcin eſt de peindre 
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„ les mocurs, ſans vouloir toucher 
» aux perſonnes; & que tous les per- 
» ſonnages qu'il repreſente , ſont 
» des perſonnages en lair, & des 
» fantomes proprement, qu'il ha- 
» bilie à ſa fantaiſie pour réjouir les 
Spectateurs; qu'il ſeroit bien fache 
s d'y avoir jamais-marque qui que 
ce ſoit : & que ſi quelque choſe 
» Etoit capable de le degouter de 
„faire des Comedies, c' toit les reſ- 
» ſemblances qu'on y vouloit tou- 
» jours trouver, & dont ſes ennemis 
» tachoient malicieuſement d' ap- 
» puyer la penſce, pour lui rendre 
» de mauvais offices aupres de cer- 
» taines perſonnes à yu iln'a jamais 
5 penſẽ 1 


Les travaux de MolIkRE, en con- 
tribuant a ſa gloire & à la perfection 
du genre dramatique, aidcrent auſſi 
a celle des mœurs: il ne S en tint pas 


ſeulement à corriger ſes contempo- 
| 


36 ABREGE DB\LY VIE 
rains des ridicules qui. les ſingulari- 
ſbient, ib oſa cenſuter les vices les 
plus acereditès alors, & forca bava- 
rice & Ihypocriſie à ſe cacher»en- | 
core plus qu'elles n avoient jamais 
fait; il detruiſit mème chez la plu- 
part des femmes, le ton pedanteſ- | 
que & tranchant que la flatterie 
de quelques adulateurs, ſoi- diſant F 
beaux-Efj Fen leur avoit fait paſſer | 
en _—_— 20 5 
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14 modeſtie etbit fi natarelle en 
Jui quan jour entendant lire à ſon 
ami Boileau ce vers qu'il avoit fait 
b lui: | 


Il plair a tout le monde, & ne lauroir le phe 4 


Il Secria, en lui ſerrant la main: 
« voila la plus grande verite a 
» vous ayez jamais dite: je ne ſuis | 
» pas du nombre de ces eſprits ſubli- | 
» mes dont vous parlez ; mais tel 
» que je ſuis, je ai jamais rien fait | 
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„dont je ſois ane con- 
tent een 
n Sans la protection dont Thibno- 
is @ roit Louis XIV,, il auroit. probable- 
ment ſuccombe ſous les complots 
.de ſes ennemis. Les mauvais Auteurs 
du temps, leurs protecteurs & leurs 
cabales . jaloux de ſes ſuecès conti- 
nuels, ſuſcitèrent contre lui les de- 
vots, qui pouſſèrent lanimoſitè juf- 
qu'a lui imputer des livres les plus 
ſcandaleux qui parurent alors, & 
Taccuſèrent d'avoir joue des hom- 
mes puiſſans. C'eſt à quoi il ſemble 
avoir voulu faire alluſion dans la 
Scene premiere du cinquième Ate 
du Miſantrope, où Alceſte dit à Phi- 
linte, en lui parlant de ſa Partie 
ad verſe: 


I] court parmi le monde un livre abominable , 
„ Et de qui la lecture eſt meme condamnable; 
» Un livre a meriter la derniere rigueur, 


„ Dont le fourbe a le front de me faire Auteur! 


v - 
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- » Et:la-deſſus on voit Oronte qui murmure, 
Et tache mẽchamment d'appuyer I 'impoſture, | 
» Lui qui d'un honnetc-homme à la Cour tient 

le rang, E 


„A qui je mai rien fait qu'ttre fincdre & franc , E 


„Qui me vient malgté moi, d'une ardeur em- ( 


preſſte, 
» Sur des vers qu'il a faits, &c. 


La penſion qu'il avoit du Roi 
n' etoit que de 1000 liv., & celle de 


ſa Troupe de 7000 liv.; mais ſes ouj- 


vrages le mettoient en état de ne 
rien ſouhaiter: il ſe faiſoit avec le 
thẽãtre, & ce qu'il avoit placẽ, 3zoooo 
liv. de rente, qui en ce temps fai- 
ſoient preſque le double de ce que 
vaut cette ſomme aujourd'hui. | 


Ex 1663, par les ſoins de M. 
Colbert, il fut compris dans I'ctat | 


des gens de lettres qui avoient part 


aux liberalites de Sa Majeſte. 


IL avoit beaucoup de credit au- 
pres du Roi: il en obtint un cano- | 
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nicat de la Chapelle de Vincenne 
pour le fils de ſon Medecin , nom- 
me Mauvilain. On fait qu'un jour 
ctant au dine du Roi, ce Monarque 
dit a MOLI1ERE : vous avez un Me- 
decin, que vous fait-il? Sire, re- 
» pondit MoLiERE, nous cauſons 
» enſemble; il m'ordonne des re- 
» medes , je ne les fais point, & 
» Je guèris - 
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IL avoit une maiſon de campagne 
à Autcuil, ou il ſe delaſſoit de ſes 
fatigues, & ou il faiſoit un noble 
uſage de ſa fortune. Sa ſociete la 
plus ordinaire Eroit compoſee de 
Deſpreaux, Chapelle, Jonſac , Deſ- 
barreaux , la Fontaine , Lully & 
De ſcoteaux. M. I Abbe d'Olivet dit 
qu'un jour que la plupart d'entreux 
y ſoupoient, pluſicurs ayant raille 
la Fontaine tres-vivement, ſans pou- 
voir le tirer de la rèverie profonde à 
laquelle il Eroit aſſez ſujet, MoLIERE 
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4 
ayant tire Deſcoteaux à Tecart, lui 
dit d'abondance de cœur: nos 
» beaux - Eſprits ont beau ſe tré- q 
» mouſſer, ils neffaceront pas le 
2 bon-hæammme „. | 


Lz Marcchal de Vivonne alen 
auſſi quelquefois voir cet Auteur à 
Autenil. Le Grand Conde vouloit J 
qu'il Vallit voir ſouvent, & diſoit 
qu'il trouvoit toujours a apprendre 1 
"dans {a converſation. _ 
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MorIkRE Etoit tres-genereux, & 
employoit partie de ſon bien en 
libèralitẽs: il encourageoit les jeunes 
Auteurs qui montroiĩent du talent, 
par des preſens conſidérables; il en- 
gagea Racine, qui ſortit 4s pon. ] 
Royal a dix-neuf ans, dc travailler 
pour le thẽãtre. Racine compoſa une 
Tragédie de Theagine & Cariclee , 
[Piece trop foible, & qui ne fut point y 
-xeprefentcc , mais qui lui yalut un 
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preſent de cent louis que lui fit 
MolikRE, qui lui donna le plan de 
la Tragedic de la Thebaide ou les 
Freres Ennemis. On croit meme que 
MOLIERE.,, étant à Bordeaux, avoit 
fait une Tragedie ſur ce ſujet, dont 
la chite ſubite le decouragea tclle- 

ment, qu'il n'oſa- jamais en entre- 
it prendre d autre. 


it L jeune Baron, ſi connu depuis 
par les dons ſinguliers qu'il poſ- 
ſedoit, & par la ſuperiorits de ſes 
talens, fut pris en affection par 
Morita, qui cut le plus grand 
foin de lui, le forma & Televa com- 
me ſon propre fils. 


BARON lui annonqqa un jour qu'un 
Comedien de campagne, nomme 
Mondorge, rëduit dans une-pauvrete 
qui l'empechoit de ſe preſenter lui 
demandoit quelques ſecours pour 

joindre fa Troupe. Mol ikxk stant 
rappele ce Mondorge, qui avoit eto 


42 ABREGE DE ILA VIE 1 
ſon camarade , demanda à Baron 
combien il croyoit qu'il falloit lui 
donner; Baron repondit au haſard, 
quatre piſtoles. « Donnez-lui qua- 
» tre piſtoles pour moi, lui dit 
„ MoLiERE , en voila vingt qu'il 
„faut que vous lui donnicz pour 
vous „; & ſans ſe contenter de 
ce preſent, il y joignit celui d'un 4 
habit tragique. 4 


UN autre jour revenant d'Auteuil 
avec Charpenticr, Muſicien, il ren- 
contra un pauvre auquel il donna 
Faumone. Le pauvre accourt apres 
lui, & lui dit: « Monſieur, vous 
„ n'aviez peut- tre pas deſſein de me 
„donner un louis d'or, je viens vous 
„le rendre. Ou la vertu vast - elle ſec 
„ nicher » , $'Ecria-t-il , & auſſi tòt 
il lui en donna un autre. | 


E Ces deux traits ſeuls peignent le 
caractere genéreux de MOLIERE. 
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1 Tur de vertus jointes à ſes talens, 
auroient du lui concilier Veſtime 
Wuniverſelle: cependant un jour qu'il 
s'ẽtoit preſents pour faire le lit du 
XX Roi avec un autre Valet-de-Cham- 
bre de Sa Majeſte, ce dernier refuſa 
de partager cette partie de ſon ſer- 
vice avec un Comèdien; ſur quoi 
ZBellocq, autre Valet-de- Chambre, 
qui ſe trouvoit preſent , S' offrit a 
aider MOLIEKE , ſans $'embarraſler 
du prejuge ridicule que ſon cama- 
trade avoit adopte. 


Ctr injuſte prejuge n'ẽtoit guères 
moins adopte par la plupart des pa- 
rens mème de cet homme eſtima- 
ble; car ayant engage ſes camarades 
a donner les entrees à tous les Po- 
quelins, tres-peu d'entrieux en pro- 
fiterent. Depuis ce temps encore, 
un autre Membre de cette famille, 
qui en a dreſſè Varbre genealogique 
avec le plus grand ſoin, y a omis 
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ExPres le nom de ce parent fi pro- 
pre à Tilluſtrer. 1 


| 
3 


IL épouſa, en 1661, une fille 
nce de la Bejar , & d'un Gentil- 
homme nomme Modene. La Chro- | 
nique le diſoit pere de cette jeune 
perſonne ; mais a tort : pluſicurs, 
amis prirent ſoin de refuter cette 
calomnie , & prouverent quiil | 
n'avoit connu la mere qu'apres la 
naiſſance de la fille. Heureux par ſes ® 
ſucces , ſes protecteurs, ſes amis & 
ſa fortune, il ne le fut nullement 
dans ſa maiſon. La difproportion 
d'age, & les dangers auxquels une 
jeune Comcdienne eſt expoſce , 
rendirent ſon mariage malheureux. 
Malgre 1a philoſophie , il efluya 
dans ſa maiſon les degonts , les 
amertumes, & quelquefois les ri- 
dicules qu'il peignoit dans ſes Co- 
medics. 


IL a donne le portrait de ſa 
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femme dans la Scene 1x du troi- 
ſième Acte du Bourgeois Gentithomme!, 
où il fait dire par Cleonte : 


« ELLE a les yeux petits, mais 
„elle les a pleins de feu, les plus 
„ brillans , les plus pergans du mon- 
„de, les plus touchans qu'on puiſſe 
„ voir: elle a la bouche grande, 
„ mais on y voit des graces qu'on ne 
» voit point aux autres bouches; & 
cette bouche, en la voyant, inſ- 
» pire des deſirs; elle eſt la plus at- 
» trayante , la plus amoureuſe du 
„ monde: ſa taille n'eſt pas grande, 
» mais elle eſt aiſce & bien priſe; 
» elle a grice à la nonchalance 
„qu'elle affecte dans ſon parler & 
» dans ſes actions: ſes manières ſont 
» engagcantes, ont je ne ſais quel 
„ Charme a $'inſinuer dans les cœurs. 
„Pour de Feſprit, elle en a du plus 
» fin & du plus dclicat : enfin fa 
» converſation eſt charmante, quoi- 
que toujours ſ{cricuſe =. 
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LE Malade Imaginaire fut la der- | 
niere des Pieces qu'il compoſa : ay 
poitrine Etoit alors attaquee, & il 
crachoit quelquefois du ſang. A la 
troilieme repreſentation , il ſe ſentit I 
tres incommodè. Sa femme & Baron 
lui conſeillèrent de prendre du repos, 
& de ne point jouer. He, que fe- 
„ ront (repondit-i]) tant de pauvres 
» Ouvriers ! Je me reprocherois 
„ d'avoir neglige un ſeul jour de 
„ leur donner du pain . Il exigea 
ſeulement que Ion commencit la 
repreſentation à quatre heures pre- 
ciſes Il joua donc; & les efforts 1 
qu'il fut oblige de faire, lui coũtè- 
rent la vie; car en prononcant le 
mot juro, 1 le divettiſſement de 
la reception qui termine cette Pièce, 
il lui prit une convulſion qu'il vou- 

Jut deguiſer aux Spectateurs par un 
ris force. On le porta promptement 
chez lui, rue de Richelieu. Sa toux 
augmenta confiderablement. Deux 
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de ces ſoeurs Religieuſes, quietoient 


„dans ce temps à Paris, à faire la 
J quete pendant le Careme, & qui 


logeoicnt chez lui, Vaſſiſterent quel- 
que temps; mais il mourut dans 
leurs bras, Etoufte par le ſang qui 
lui ſortoit par la bouche. 


CETTE mort arriva le Vendredi 
17 Février 1673 : il Etoit age de 53 
ans; il laiſſa une fille qui avoit beau- 
coup d' eſprit, & une veuve qui 
epouſa par la ſuite le Comedien 
Detriche, connu ſous le nom de 
Guerin. 


HakLav de Chanvalon, Arche- 
veque de Paris, prevenu contre la 
Comcdie, lui refuſa la ſépulture, 
ſur ce qu'il Etoit mort ſans avoir 
recu les ſecours ſpirituels. Le Roi 
quiregrettoit MOLiERE, eut la bonts 
de prier VArcheyeque de le faire 
inhumer dans une Foliſe Le Cure 
de Saint-Euſtache , dont il ctoir le 
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Paroiſſien , penſant comme ſon Su 
pericur , ne voulut pas Vinhumer i 
Le 21 Février 1673, jour du convoi,f 
il y avoit à la porte de la maiſon 
de MolrERE beaucoup de populace 
-attroupce. Sa veuve fut obligee' de 
faire jeter de Pargent par les fene- 
tres pour la contenir; & cette popu- 
lace, qui ne le connoiſſoit que comme 
Comedien , qu'ignoroit qu'il avoit 
fait les delices de Paris, avoit été un 
excellent Acteur, un Philoſophe &. 
un grand homme; & qui, ne ſachantÞ 
pas qu'il reunifloit a ces qualites 
les mœurs les plus epurces, auroit 
peut - Etre trouble le convoi 
accompagna le corps avec reſpect 
juſquà I Egliſe Saint Joſeph, où il 
fut ports à la clartè de plus de cent 
flambeaux, & ou on l'inhuma. 


ArREs la mort de Mol IERR, plu- 
ſieurs mauvais Poëtes lui firent des 
Epitaphes. Un d' entr'eux en preſenta 


une i 


1 
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une au Prince de Conde. « Plut 1 
„Dieu, Monſieur, dit durement le 
Prince en la recevant, que MOLIERE 
» me preſcntit la votre -. 


LE Grand Conde diſoit que Cor- 
ncille etoit le Breviaire des Rois: 
on poutroit dire que MoLiEkE eſt 


celui de tous les hommes. 


L'ACADEMIE Francoiſe Vayoit 
deligne pour remplir la premiere 
place qui vaqueroit. La Compa- 
gnie $<ctoit arrangee au ſujet de 
{a profeſſion. Il n'auroit plus jous 
que dans les roles de haut- comi- 
que; mais ſa mort le priva de cette 
place qu'il avoit bien mcritee , & 
Academie d'un Sujet auſſi digne de 
la remplir. Ce fait eſt attcſte par une 
note de FAcadcmie Francoile. 


 Mori1txe vouloit que ſes Ouvra- 

ges fuſſent a portce d' etre entendus 

de tout le monde. Il avoit une do- 
Tome 1, C 
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meſtique appelèe Laforet , qui Etoit 
douce d'un jugement aſſez ſur pour 
qu'il ne dedaignat pas de prendre ſes 
avis: i] lui liſoit ce qu'il ecrivoit, 
& jugeoit, par limpreſſion qu'elle 
en recevoit , de l'effet que ſes Pieces 
pouvoient produire au theatre. On 
pretend meme qu'un jour lui ayant 
lu, comme de lui, pluſicurs Scenes | 
compolces par Brecourt, elle ne 
voulut jamais croire qu'elles fuſſent 
de ſon Maitre. Piron a rappelé ce] 
fait dans ſa Merromanie, lorſqu'il 
fait dire > Mondor, Ace 11, 
Scene 1v : 


MOLIERE avec raiſon conſultoit (a Servante. 


Bien des gens ont cru que Cha- 
pelle, Auteur du voyage de Bachau- 
mont, avoit beaucoup aide MoLIERE 


dans ſes Comedies. Ils &toicnt certai-l 
nement fort amis; mais on tient def 
Deſpreaux, qui le ſavoit de MoLiERE, 
que jamais il ne seſt ſervi d' aucune 


N 


Ne 
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Scene qu'il cut empruntèe de Cha- 
pelle. Il eſt bien vrai que dans la Co- 
medie des Ficheux., MOLIERE , étant 
preſſe par le Roi, cut recours à Cha- 
pelle pour lui faire la Scene de Cari- 
tides, que MOLIERE trouva ſi froide, 
qu'il nen conſerva pas un mot, & 
donna de ſon chef cette belle Scene 
que Fon admire dans les Facherx, Et 
ſur ce que Chapelle tiroit vanite du 
bruit qui courut dans le monde, 
qu'il travailloit avec MoLlitrt, ce 
fameux Auteur lui fit dire, par M. 
Deſpreaux, qu'il ne favoritar pas 
ces bruits, parce qu'il Fobligeroit a 
montrer ſa miſcrable Scene de Cari- 
tides, où il n'avoit pas trouve la 
moindre lucur de plalſanterie. 


Louis XIV demandoit un jour & 
Boilcau quels Auteurs avoient le 
micux rcuſh pour la Comcdie. Je 
n'en connois qu'un, reprit le Satyri- 
que: c'eſt MoLitke , tous les autres 

Ci 
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n'ont fait que des farces , propre- 
ment dites, comme ces vilaines Piè- 
ces de Scarron. Le Roi demeura 
penſif. Deſpreaux voyant qu'il avoit 
fait une faute, ſe mit à baiſſer les 
yeux, ainſi que les autres Courtiſans 
qui Etoient preſens. Si bien donc, 
reprit le Roi, que Deſpreaux n'eſ- 
time que le ſeul MoLtitre? II n'y 
« a, Sire, que lui qui ſoit eſtima- 
» ble dans ſon genre d'ëcrire ». Je 
n'eus garde, diſoit Deſpreaux, de 
vouloir rhabiller mon incartade ; 
c'cut cte faire ſentir que j'avois 
EtE capable de la faire, Le Duc de 
Chevreuſe le tira à quartier, en lui 
diſant: « oh pour le coup votre 
 » prudence <Etoit endormie „ Ou 
eſt homme, repondit Deſpreaux , 
a qui il n'echappe jamais une ſot- 
tiſe? 


On croit que Mor1tke avoit 
deja mis cn vers les plus beaux en- 
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droits du Poeme de Lucrece,, de la 
nature des choſes, dont il ne nous 
reſte d'autre fragment que la belle 
tirade d'Eliante , à la cinquième 
Scene du ſecond Acte du Miſantrope, 
& que Fon a placèe dans cet Ou- 
vrage ſous le titre de I Amour change 
en vertu les defauts de Pobjet ame. 


CENT ans apres la mort de ce 
celebre Auteur, on Selt empreſle 
de rendre hommage a la memoife; 
& l'on ne peut qu'applaudir au zele 
avec lequel les Acteurs qui brillent 
aujourd'hui ſur la Scene Francoiſe, 
ont conſacrè le produit de la pre- 
mière des deux Pieces * faites a fa 
gloire, à lui clever une ſtatue de 
marbre qui doit ètre place dans le 
foyer de la nouvelle ſalle, & dont 


* Le Centenaire, Comédie en un Ace & en 
vers, de M. Artault. 


L'Aſſemblte, Comédie en un Acte, de M. le 
Beau de Scholne, 
Ciij 


54 ABREGE DE IA VIE 


les traits pourront faire reconnoitre, 


a la poſterite la plus reculce, VAu- 
teur de ſes plus doux plaiſirs. 


ON ne peut mieux finir cet abrcge 
de fa vie, quien rapportant ici les 


vers du Perc Bouhours , & I'epitaphe 
compoſce par le fameux la Fontaine, 


Vers du Pere Bob EO URS. 


Ornement du Theatre, incomparable Acteur, 
Charmant Porte, illuſtre Auteur, 
C'elt toi dont les plaiſanteries 

Ont gueri du Marquis Feſprit extravagant: 
C'eſt roi qu: , par tes momeries , 

A reprime I'orgueil du Bourgeois arrogant. 
Ta Muſe, en jouant Hypocrite , 
A redrefle les faux déèvots; 
La Precicuſe, a tes bons mots, 
A reconnu ſon faux merite ; 
Lhomme ennemi du genre humain , 
Le Campagnard, qui tout admire , 
N'ont pas lu tes Ecrits en vain : 

Tous deux ſe font inſtruits, en ne penſantqu'a rire, 

Eafin tu c formas & la Ville & la Cour: 
Mais quelle fut ta rècompenſe ? 
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Les Frangois rougiront un jout 
De leur peu de reconnoiſſance. 
Il leur falloit un Comedien 


W Qui mit, a les polir, ſon art & ſon étude; 
Mais, MOL1ERE, a ta gloire il ne manqueroit rien, 
i, parmi leuts de fauts, que tu peignis ſi bien, 


Tu les avois repris de leur ingtatitude. 


E PIT AP H E, 
Par L 4 FONTAINE. 


Sous ce tombeau giſſent Plaute & Terence , 
Er cependant le ſeul Mortze y git; 

Leurs trois talens ne formoĩent qu'un Eſprit, 
Dont le bel Art r&jouiſſoir la France. 

Ils ſont partis, & j'ai peu d'efperance 

De les revoit, malgtè tous nos efforts. 

Pour un long- temps, ſelon toute apparence, 
Terence & Plaute, & MoLitxet ſont morts, 


Les Pieces de thcatre qu'il a com- 
polees, ſont au nombre de zo. On 
va en indiquer le titre; &, autant 
qu'il ſera poſſible, la date & le temps 
de la première reprèſentation: on y 
joindra auſſi quelques anecdotes qui 
y ſont relatives. 

Civ 
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LETrOoUR DT, ou LE CONTRE- 
TEM?s, Comédie en cinq actes, en 
vers, repreſentee d'abord a Lyon 
en 1653, puis à Beziers, aux Etats 
de Languedoc, tenus la meme an- 
nee; & enfin à Paris, le; Dëcem- 
bre 1658. C'eſt la premiere Piece 
reguliere de MOLIERE, qui, juſ- 
qualors , avoit cru devoir ſc con- 
former au gout general qui faiſoit 
preferer les Farces aux Picces {cricu- 
ſes. Il paroit que ſe conformant a 
Puſage qui regnoit alors, d'cmprun- 
ter des ſujets aux ctrangers, il avoit 
tire le ſien d'une Piece Italienne 
de Nicolas Barbieri, dit Beltrame, 
intitulee : /Inaveriico, imprimèe en 
1629. | | 


L'EToURD! cut le plus grand ſuc- 
ces, & le dit peut-ctre a ce qu'on 
n'avoit encore vu de bonne Come- 
die au Theatre Frangois, que e 
Menteur. | 
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LE DIT AMOUREUX ,, Comedie 
en cinq actes, cn vers, repreſentee 
à Bezicrs en 1654, puis a Paris ſut 
le theatre du Petit Bourbon, a la 
fin de Decembre 1658, immediate- 
ment apres ”Erourdi, 

M. I Abbe de la Porte, dans ſes 
Anecdotes Dramatiques , pretend 
que le ſujet de cette Piece fut tire 
d'une de celles du Secchi, qu'il ap- 
pelle /e Sechi, nommèe, ſuivant lui, 
la Filia Credutua Maſchio; tandis que 
L. Riccobont , dans ſes obſerva— 
tions, donne a la Pièce du Secchi 
le titre de ¶Iatereſſè, & lui aſſimile, 
comme ſeconde fource du plan de 
celle de MoLIERE, un ancien 
canevas autrefois connu ſous le 


nom de Sdegm Amoroſe. —]l paroit , 


par FAlmanach des Spectacles de 
1757, qu on a quelquefois reduit à 
Paris, comme on le fait en pluſieurs 
villes de Province, cette Pièce au ſeul 


Acte ou ſe trouyent les deux Scenes . 
Cy 


58 ABREGE DR LA Vr 

de depit & raccommodement qui 
lui ont toujours atture fon ſucces. 
On voit auſh dans les Anecdotes 
dramatiques , qu'en 1756 le fieur 
Armand fit reprefenter ainſi cette 
Piece en Province, cn y ajoutant 
unc Scene de fa compoſition. 


Les PRECIEUSES RIDICULES, Co- 
medie en un acte, en proſe, repre- 
ſentce ſur le theatre du Petit- Bour- 
bon, le 18 Novembre 1659. Cette 
Piece eut une ſi grande reuthite, que 
des la deuxième repreſentation les 
Comedicns doublcrent le prix des 
places, qui n'etoitalors que de 10 
ſols au parterrc. 

Tout I'Horel de Rambonillet ſe 
trouva à la premicre repreſcntation 
de cette Piece , qui fut jouce & 
applaudie genëralement. En ſortant 
de la premiere repreſcntation , Mé- 
nage dit a Chapelain : « Monſieur , 
„nous approuvions, vous & moi, 
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» toutes les ſottiſes qui viennent 
„ d'Etre critiquees ſi finement & 
„ avec tant de bon ſens; mais croyez- 
„moi, pour me ſervir de ce que 
» Saint Remi dit a Clovis, il nous 
» faudra bruler ce que nous avons 
„ adore, & adorer ce que nous avons 
„ brule . 


Cr TE Pièce mit MoLlIERE eu 
reputation. Ayant eu lapprobation 
de tout Paris, on la joua i la Cour, 
qui etoit alors au pied des pyrenëes, 
ou elle fut très- bien recue: cela anima 
le courage de MOLI1ERE. Je nai plus 
que faire, dit- il, d'ctudier Plante 
& Terence, ni d'éplucher les frag- 
mens de Mcnandre, je n'ai qu'a ètu- 
dier le monde. 

UN jour qu'on reptèſentoit /es 
Preciesſes , un vieillard $'Ecria du 
parterre: courage MOLIERE , voila 
la bonne Comedie. 


Le ſicur Bodcau de Saumaiſe mit 
C vj 
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en vers cette Piece charmante, & la 
fit imprimer ſous ce titre: /es Pre- 
cieuſes Ridicules, Comèdie critique de 
celle de Mo LI ER E Il fit auſſi paroj- 
tre deux autres Pieces ſur le meme 
ſujet, intirulces: Vune , les verita- 
bles Precieuſes, & autre, le Proces 
des Precieuſes. 


SGANARELLE,, ou LE CoOcU IM 4- 
GINAIRE, Comcdie en un acte, & 
en vers, repreſentce fur le theatre 
du Petit Bourbon, le 28 Mai 1660. 
Cette petite Pièce fut jouce 40 fois 
de ſuite, quoiqu'en cre, & que le 
mariage de Louis XIV cut fait fortir 
de la Capitalc un grand nombre de 
perſonnes. ' | 


On pretendit que le ſujet de cette 
Comè die ctoit tire d'un canevas Ita- 


lien, intitule : Arlickino Cornuto per 
Opinione. 


M. Abbe de la Porte, dans ſes 


4 5 
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Anecdotes dramatiques, dit qu'elle 
eſt tirèe d'une Piece Italienne, inti- 
tulce: i Cornuto per Opinione. 


Lt premier Editeur de cette Piece, 
fut un certain Neufvillenaine, qui la 
fir imprimer avec un argument 1 
chaque Scene, & ladediaa MOLIERE, 
en lui difant , entrautres choles , 
« qu'cenchante des beautès de cette 
» Comcdic, ils'ctoitappercu , apres 
» y avoir été cinq A fix fois, qu'il 
» Tavoit retenue par cœur s. 


Un Bourgeois de Paris, faiſant 
homme d'importance , $'imagina 
avoir ctc pris par MoLIERE pour 
Voriginel de ſon Cocu Imaginaire; il 
en marqua ſon reſſentiment a un 
ami, qui lui dit: « de quoi vous 
» plaignez-vous 3 il vous a peint du 
„beau cote, en ne faiſant de vous 
„ qu'un cocu imaginaire: vous ſeriez 
» bien heureux d'en Ctre quitte à (i 
» bon marche », 
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Cry Piece, quoiqu'en un ate, 
eſt imprimee dans quelque edition 
de MOLI1ERE, en trois actes: le 
ſecond commence a la ſeptième 
Scene , & le troiſième à la dix- ſep- 
tième. 

Ex Province, on la joue quel- 
quefois d après cette diviſion. 


FRANCo1s Doneau fit jouer > 
Hotel de Bourgogne, en 1661 , une 
Piece en un acte, en vers, intitulce : 
les Amours d*Alcippe & de Cephiſe, ou 
la Cocue Imaginaire. 

SurvanT M. I'Abbe de la Porte, 
cette Comedie du Cocu Imaginaire a 
EtE reprèſentèe i Fontafacbleau en 
1773, ſous le titre des Fauſſes Alarmes p 
par menagement pour les Dames de 
la Cour, dont les orcilles auroient 
pu Etre bleſſees par lancien nom de 
la Picce. 


Dox GARCIE DE NAV ARRE, ou 
LE PRINCE JALOQUX, Com©cdic k&c- 


roique, en cinq actes, en vers, re- 
preſentec le 4 Février 1661, dans la 
ſalle que le Cardinal de Richelieu 
avoit fait batir dans fon Palais. 


MoL1ERE joua le principal role 
de cette Piece, qui neut pas de ſuc- 
ces. Il reconnut qu il n'avoit point 
de talent pour le ſèrieux comme 
 Accur. La Pièce & ſon jeu furcnt 
mal reęus: il en ſouffrit beaucoup, & 
ſes ennemis en triomphèrent quel- 
que temps. Viſe s'en réjouit dans 
ſon Mercure Galant. Cette Piece, 
imitce de I'Eſpagnol, n'a point ete 
jouce depuis ſa chute : elle ne fut 
imprimce qu'apres la mort de Mo- 
LIERE qui, comptant qu'elle ne le 
ſeroit jamais, en tira quelques traits 
qu'il inſera dans d'autres Pieces. Tels 
ſont des endroits de la cinquieme 
Scene de I Acte 11, & la Scene v1 
du quatriè me Ade, qui ſe trouvent 
dans la troiſième Scène du quatrième 
Ade & Mi/ancro, e , & quelques vers 
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de VAce 11, qui ſont dans “Anh? 


trion, Acte 11, Scène VI. 


L'Fcokk pts MAr1s , Comédie 
en trois actes, en vers, repreſentee le 
24 Juin 1661. C'eſt la premiere qu'il 
ait fait imprimer. 

CETTE Piece effaça la mauvaiſe 


impreſſion que D. Garcie avoit fait 


naitre, & affermit pour jamais la 
reputation de MOLIERE, qui, quand 
bien mème il n'auroit fait qu'elle, 
auroit pu paſſer pour un excellent 
Auteur comique. 


LE denouement de Ecole des 
Maris eſt eſtimè le meilleur de toutes 
ſes Pieces. 


M. I Abbe de la Porte pretend 
qu'un conte de Bocace, fournit a 
MorLt1tket Vidce de cette Pièce. Dans 
ce conte, une femme amoureuſe 
dun jeune homme, trompe ſon Con- 
feſſeur qui, penſant uniquement rem- 
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plir les devoirs de ſon miniſtère, 
porte au jeune homme des preſens 
& des billets de ſa Maitreſſe. Mo- 
LIERE a ſubſtitue un vieillard au 
Conſeſſeur; & au lieu d'une femme 
marize, il a pris une jeune pupile 
dont le vieillard amoureux ſe trou- 
voit le tutcur. 


Les FACHEUX, Comédie en trois 
actes, en vers, repreſentec le 20 
Aout 1661 a Vaux, chez M. Fou- 
quet , Sur-Intendant des Finances , 
pour la fere qu'il donna au Roi & 1 
la Reine Mere; a Fontainebleau, le 
20 du meme mois; & 4 Paris, au Pa- 
lais Royal, le 20 Novembre ſuivant. 


MoLIERE n'cut que quinze jours 
pour ſe preparer & faire ſa Piece : 
il avoit quelques Scenes detachees 
toutes prètes, auxquelles il en ajouta 
dautres, & il compoſa cette Come- 
die, qui fut faite, appriſe & repre- 
ſentèe en moins de quinze jours, 
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comme il le dit dans fa Preface: Paul 


Peliſſon compoſa le Prologue en 
vers à la louange du Roi. 


Ce Prologue & la Piece, furent 
applaudis & plurent beaucoup; mais 
celui qui donna la fete & Peliſſon, 
furent arrètès & empriſonnès peu 
de temps apres. On vouloit meme 
les arreter au milieu de la fete. 


La Comédie des Facheuæ fut repre- 
ſentéèe à Saint- Germain-en-Laye. 
Le Roi dit a MolikRE, cn voyant 
paſſer le Comte de Soyccourr , fa- 
meux Chaſſeur, qu'un tel original 
manquoita la Piece. Quelques temps 
apres, MoLIERE ajouta la Scene du 
Chaſſcur. Le Comte de Soyecourt 
indiqua lui-meme a MoLIERE, qui 
Fen avoit pric, les termes de chaſſe 
dont il devoit ſe ſervir. C'eſt dans 
cette Piece qu'on vit, pour la pre- 
mieère fois, le chant & la danſe unis 
a un ſujet pour ne faire qu'une ſeule 
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& meme choſe du Ballet & de la 
Comedie. 


L' FEcork DES FEMMES, Comédie 
en cinq actes, en vers, repreſentce 
le 26 Decembre 1662. 


LE Theatre de MoLitre futaban- 
donne partic de Pannce 1661, & 
pendant letè de 1662, pour des Farces 
moitie Frangoilcs & moitié Italien: 
nes, qui farcnt reprcſentees dans ce 
temps, & qui eurent beaucoup de 
fucces par le retour d'un famcux Sca- 
ramouche, Pantomime Italien. Les 
Spectatcurs qui applaudifloicnt à 
ces Farces, deyinrent difhciles pour 
Ecole des Femmes, qui fut tres-critt- 
que, & cependant très- ſuivie, com- 
me le dit Loret dans ſa Gazette. 


Piece qu'en tous lieux on fronde , 
Mais ou pourtant va tant de monde, 
Que jamais ſujet important, 

Pour le your n'en attira tant. 


— 
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BoiLEAv - DEeseREAaux adreſſa 3 
MoLI1ERE, ſur cette Piece, des 
ſtances dont nous ne rapporterons 
quela derniere. 


-Larsszx gronder tes Envieux : 
Ils ont beau crier en tous lieux, 
Qu envain tu charmes le vulgaire; 
Que tes vers n'ont rien de plaiſant. 
Si tu ſavois un peu moins plaite, 
Tu ne leur deplairois pas tant. 


* Lipfs principale de cette Come- 
die, eſt tirce des Nuits facetieuſes de 
Straparole, où ily a une hiſtoire d'un 
Amant qui vient tous les jours faire 
confidence a ſon ami, qu'il ne fait 
pas Etre ſon rival, des faveurs qu'il 
obtient de ſa maitreſle. 


On croit que MoOLI1ERE, dans 


les vers ſuivans, avoit en vue Tho- 


mas Corneille, qui ſe faiſoit appe- 
ler M. de Lille, apparemment pour 
ſe diſtinguer de ſon frere. 


Quel abus de quitter le vrai nom de ſes pres, 
Pour en vouloir prendre un baci ſur des chimercs! 
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De la plupart des gens c'eſt la dEmangeaiſon ; 

Et, ſans vous embarraſſer dans la comparaiſon, 

Je ſais un Payſan qu on appeloit Gros-Pterre , 

Qui, n ayant pour tout bien qu'un ſeul quartier 
de terre , | 

Y fir, tour a l'entour, faire un foſſè bourbeux, 

Et de Monficur de ¶ Ile en prit le nom pompeux. 


Ade 1, Scene 1, 


LA CRITIQUE DE L'ECOLE DES 
FEMMES, Comedie en un Tae, en 
proſe, repreſentee le premier Juin 
1663. C'eſt, comme le dit M. de 
Voltaire, le premier ouvrage de ce 
genre qu'on connoifle au theatre ; 
c'eſt un Dialogue , & non une Co- 
medic. MoLIERE y fait plus la ſa- 
tyre de (es Cenſeurs, qu'il ne defend 


les endroits foibles de Ecole des 
Femmes. 


BovRSAULT crut ſc reconnoitre 
dans le portrait de Liſidas. Pour 
Sen venger, il fit jouer x I'Hotel de 
Bourgogne une petite Piece dans le 
goũt de la Critique de Ecole des Femmes, 
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intitulee : /e Portrait du Peintre, ou la 
Contre-Critique. 


DoNEAv , ſieur de Viſé, fit auſſi 
une petite Comedie en un acte, en 
proſe, ſous le titte de Zelinde, ou la 
veritable Critique de PEcole des Femmes. 


Un certain Lacroix fut le ſeul 
Apologiſte de Ecole des Femmes. Il 
fit paroitre, en 1664, une Comédie 
en cinq actes, en proſe, intitulée: 
la Guerre Comique , ou la Defenſe de 
Ecole des Femmes. 


I*IMPROMPTU DE VERSAILLES , 
Comedic en un acte, en proſe, re- 
preſentee a Verſailles le 14 Octobre 
1663, & a Paris, le 4 Novembre ſui- 
vant, imprimce apres la mort dc 
MOLIERE. 


CETTE Comedie fut entrepriſe 
par MoL1ERE, en partie pour ſc 
juſtifier devant le Roi de pluſieurs 


calomnies, & en partie pour repon- 


DE MOLIERE. 51 
dre à la Piece de Bourſault: (le Por- 


trait du Peintre, ou la Contre- Critique). 


Cet Auteur y eſt nommè avec le 
dernier mepris; cependant il laiſſa 
cette ſortie ſans aucune reponſe; & 
rentrant en lui-meme, il ceſſa de 
vouloir lutter contre un Ecrivain 
qui lui Etoit ſuperieur à tous egards. 
Il n'en fut pas de meme des Come- 
diens de I'Hotel de Bourgogne, qui 
ſe trouverent offenſes de la ma- 
nière dont MolIERE avoit critique 
leur jeu & leur declamation. Deux 
d'entr'eux eſſayerent de refuter les 
ſarcaſmes dont MolikRE les avoit 
accables. Monfleury fit, à ce ſujet, 
Impromptu de I Hotel de Conde, & 
Devilliers, /a Y engeance des Maris , 
Comedies en proſe, & en un acte 
chacune. Dans la premiere, Beau- 
chateau & Devilliers, Come- 
diens de V'Hotel de Bourgogne, 
jouoient des roles ſous leurs pro- 
pres noms. 
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LE MARIAGE ' FORCE, Comédie 
en un acte, cn proſe, repreſentee 
au Louvre en trois actes, avec des 
intermedes ſous le titre de Ballet du 
Roi, les 29 & 31 Janvier 1664, & 
ſur le theatre du Palais- Royal, le 15 
Fevrier ſuivant, avec des change- 
mens, & en un acte ſeulement: elle 
fut repreſentee auſſi le 13 Mai, ſep- 
tieme jour de la fete donnee aux 
Reines, ſous le titre des Plaiſirs de 
PIſle enchantee. 

M. T'Abbe de la Porte, dans ſes 
Anecdotes, pretend que le Comte 
de Grammont a fourni 2 MorIERE 
idee de cette Piece. Ce Seigneur 
( dit-il ) étant a Londres, avoit 
aime Mademoiſelle Hamilton: leurs 
amours meme avoient fait du bruit. 
Il repaſſoit en France ſans avoir con- 
clu avec elle, lorſque les deux freres 
de la Demoiſelle le joignirent à 
Douvre , dans le deſſein de faire avec 


lui le coup de piſtolet. Du plus loin 
qu'ils 
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qu'ils lL'apperęurent, ils lui crièrent: 
« Comte de Grammont , n'avez- 
„vous rien oublic a Londres » Ce 
Seigneur, qui devinoit leur inten- 
tion, leur repondit : « Pardonnez- 
„ moi, j'ai oublic d'epouſer votre 
» ſocur, & j'y retourne avec vous 
» pour finir cette affaire », 


L 4 PRINCESSE D*'EL1DE, Comedic- 
Ballet en cinq actes, avec un Prolo- 
gue & des intermedes en vers. 


Le premier Acte & la premicre 
Scene du ſecond acte ſont en vers: 
le ſurplus de la Piece eſt en proſe, 
MOoOL1ERE étant trop preſſè pour 
mettre le reſte en vers. 


Ckrr Comdcdie fut reprèſentèe à 
Verſailles le 8 Mai 1664, dans la 
tere que le Roi donna aux Reines, 
ſous le titre des Plaiſirs de I Iſte en- 
chantèe; puis a Paris, au theatre du 
Palais Royal, le 9 Octobre ſuivant. 


ELLE eſt une forte d'imitation de 
Tome I. © D 
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celle d Auguſtin Moretto, intitulce: 
Dedain pour Dedain. Elle eut peu de 
ſucces a Paris, parce que les orne- 
mens & les circonſtances heureuſes 
qui Vavoient ſoutenue a la Cour, 
ne ſubliſtoicnt plus. 


Do JUAN, ou LE FESTIN DE 
PIERRE, Comédie en cinq actes, 
en proſe, repreſentee ſur le theatre 
du Palais Royal, le 15 Février 1665. 


L. Triſo de Molina, Auteur Eſpa- 
gnol, eſt celui qui, le premier, a 
traité ce ſujet ſous le titre de e- 
Combidado di Piedra, le Convie de Pierre, 
Il fut joue enſuite en Italie ſous le 
titre de Convſtato di Pietra. Les Come- 
diens Italiens le jouèrent, & on 
Lappela le Feſtin de Pierre. 

Mol ERE voulut auſſi traiter 
ce ſujet: il fit ſa Pièce dans la vue 
d'enlever des Spectateurs à I'Horcl 
de Bourgogne, & la donna en proſe. 
C' ctoit une nouveautè ino uie dan 
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ce temps, qu'une Comedie de cinq 
actes en proſe. Les Frangois ne 
croyoient pas qu'on put ſupporter 
une longue Comedie qui ne fut pas 
Ecrite en vers. | 


TroMas Corneille, en 1673, 
immcediatement apres la mort de 
MOLIERE, mit ſon Feſtin de Pierre en 
vers: il fut repreſente ſur le theatre 
de la rue Guenegand , par une 
Troupe formee des debris de celles 
du Marais & du Palais Royal: il eut 
ſe plus grand ſucces, & c'eſt ainſi 
qu'on le donne a preſent. 


ViLLIERS, Comcdicndel Hotelde 
Bourgogne, avoit auſſi mis le Feſtin 
de Pierre en vers: il avoit ètè repré- 
ſentè ſur ce theatre en 1660. 


EN 1669, Dorimond , Comèdien 
de Mademoiſelle; & en 1670, Roſi- 
mond, Comedien du Marais; firent 
auſſi chacun une Pièce en vers du 
meme ſujet. 
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IL y avoit, dans la Piece de 
MoLIERE, à la premiere repre- 
ſentation, une Scene entre D. Juan 
& un Pauvre. D. Juan lui deman- 
doit à quoi il paſloit fa vie dans la 
foret ? A pricr Dieu, repondoit ce 
pauvre , pour des honnetes gens qui 
me donnent Faumone. Tu paſſes ta 
vie à prier Dieu, diſoit D. Juan; 
fi cela eſt, tu dois Ctre fort à ton 
aiſe. Helas ! Monſieur, je mai pas 
ſouvent de quoi manger. Cela ne 
ſe peut pas, repliquoit D. Juan; Dieu 
ne ſauroit laiſſer mourir de faim ceux 
qui le prient du matin au ſoir. 
Tiens, voila un louis d'or, mais je 
te le donne pour l'amour de Thuma- 
nite. Cette Scène, convenable au 
caractere de D. Juan, fut ſupprimee 
dès la deuxième repreſentation : elle 
a cteE imprimee depuis. 

M. DE VoLTairE dit qu'il a vu 
la Scene çerite de la main de 
MorifRE, entre les mains du fils 


/ 
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de Pierre Marcaſſus, ami de I Au- 
teur. ; | 


L'4Mours MfiDEcin, Comédie 
en un acte, en proſe , repreſentee a 
Verſailles le 15 Septembre 1665; & 
a Paris, ſur le theatre du Palais 
Royal, le 22 du mèéme mois. 


CETTE Piece eſt un impromptu 
fait pour le Roi: elle fur faite, 
appriſe & repreſentee en cinq jours, 
accompagnee d'un Prologue en mu- 
ſique, qui eſt l'une des premieres 
compoſitions de Lully. 


Mori kRB y joua les premiers 
Medecins de la Cour, ſous des noms 
Grecs que Boileau lui fournit. M. 
des Fougerais y fut deſigne par celui 
de Desfonandres, ou tueur d' hom- 
mes; M. Eſprit, qui bredouilloit, 
par celui de Bahis, qui ſignifie 
jappant ou aboyant; M. Guenaut, 
par celui de Macroton, parce qu'il 
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parloit lentement; & M. Daquin, 
par celui de Tomes ou Coupant. 
On ignore lequel il eut en vue dans 
le perſonnage qu'il appela Fillerin, 
ou Ami de la mort. 


C' Es le premier ouvrage ou il ait 
jouè les Médecins: ils Etoient diffe- 
rens de ceux de nos jours, & alloient 
preſque toujours en robe & en tabat, 
& conſultoient en Latin. 


Ce qui fut la cauſe de ce qu'il 
prit les Médecins en averſion, ſui- 
vant M. I Abbe de la Porte dans ſes 
Anecdotes dramatiques , c'eſt qu'il 
Etoit loge chez un Mcedecin dont la 
femme-ctoit tres-avarc, & vouloit 
augmenter le loyer de Fappartement 
qu'il occupoit. MoOLIERE nayant 
pas voulu y conſentir, il fut louè à 
un autre: cela Vindiſpola beaucoup; 
& depuis ce temps, il na ceſſè de 
les railler & les tourner en ridicule. 
It dèfiniſſoit un Medecin, « un hom- 
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» me que lon paie pour conter des 
» fariboles dans la chambre d'un 
» malade, juſqu'a ce que la nature 
» Vait gueri , ou que les remedcs 
» Faient tuc „. 


LE MISANTROꝶ PE, Comedie en 
cinq actes, en vers, repreſcntce le 
4 Juin 1666. 


L' ox regarde cet ouvrage comme 
le chef d' o u vre du haut-comi que: 
on en voit toujours avec plaiſir les 
repreſentations; cependant il neut 
pas beaucoup de ſuccès, le public 
s'etant indiſpoſè contre la Picce. 


Cx qui fut cauſe de cette indiſpo- 
ſition, fut une mëpriſe de ce meme 
public qui, ayant applaudi le ſonnet 
d'Oronte, fut humilie lorſque la 
critique qu'en fait Alceſte, Veut con- 
vaincu ac {on erreur. Yoyex le mot 
eſpoir, ſoulagement en amour. 

MOLIERE remit le Miſantrope au 
theatre un mois après, & le fit pre- 
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ceder du Fagotier on Medecin malgre lui. 
Lag petite Piece cut, ainſi qu'il Vavoit 
prevu, un fi grand ſucces, quelle 
fut repreſentee trois mois de ſuite , 
mais toujours ſuivic da Miſantrope. 
La farce fit ecouter la Comedic. 


M. le Duc de Saint-Aignan diſoit 
a M. le Duc de Montauſier, que 
Mol TIERE avoit voulu le repré— 
ſenter dans le perſonnage du Miſan- 
trope. Je voudrois lui reſſembler, 
r pondit ce Seigneur; mais ne voyez- 
vous pas que le ridicule du Poete de 
qualite (Oronte) vous dèſigne en- 
core plus clairement. 


UN ami de Racine étant venu 
raſſurer de la chite da Miſantrope: 
retournez- y, lui dit le Poete tragi- 
que; examinez- le mieux: il eſt im- 
poſſible que Mol IE R x ait fait unc 
mauvaiſe Pièce. Dans ce temps, 
Racine & MoL1iERE Ctoicnt 
brouillcs. 
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BorLEAv racontoitque MoLitRE, 
apres lui avoir lu le Miſantrope, lui 
avoit dit: « Vous verrez bien autre 
» Chole „. Ce ſeul mot fait regretter 
que MoLIERE ſoit mort ſitor. 


LE MEDEC!N MALGRE LUI, Co- 
mèdie en trois actes, en proſe, 
repreſcntee au Palais Royal le 9 
Aout 1666. 


LE fond de cette Piece eſt tire 
d'un ancien Fabliau nomine le Vilain 
Mire, ou le Villageois Medecin, qui 
ctoit en Manuſcrit à la bibliothè- 
que du Roi, & n'a été imprime 
qu'en 1756. Ce ſujet avoit deja 
fournia Mo11tERE les deux Farces 
du Medecin Volant & du Fagoteux. 


LE ſucces du Medecin malgre lui 
fut tel, qu'en le donnant avec /e 
Miſantrope, contre lequel le public 
Etoit prèvenu, il le ſoutint pendant 
un grand nombre de repreſenta- 
tions. 


Dy 
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LA Muſe Dauphine de Subligny, 


parle ainſi, de cette Comedie: 


« MOLIzRE, dit-on, ne l'appelle 
» Qu'une petite bagatelle; 
» Mais cette bagatelle eſt d'un eſprit i fin, 
» Que, s il faut que je vous le die, 


ht Leſtime qu'on en fait eſt une maladie 


Qui fait que dans Paris tout court au Médecin. 


MELICERTE, Paſtorale heroique 


en deux actes, en vers, repreſentee 


dans le Ballet des Muſes, le 2 Decem- 


bre 1666, a Saint-Germain-en-Laye. 

MoliIIRE nen avoit encore fait 
que les deux premiers actes, lorſ- 
qu'elle fut joue. Nicolas Armand 


Martial - Guerin , fils d' Euſtache- 
Francois Detriche , Comedicn , 
connu ſous le nom de Guerin , 
acheva cette Paſtorale en 1669 , 
& y joignit des intermedes. Il chan- 
gea la verſification des deux pre- 
miers actes, qu'il mit en vers libres, 


& ſubſtitua au preſent du moineau 


DE MOLIERE. 83 


que Myrtil donnoit à fa maitreſſe, 
un bouquet de fleurs. 


PASTORALE Comique , repreſen- 
tee en mEme-temps que Melicerte, 1 
Saint- Germain-en- Laye, dans /e 
Ballet des Muſes, le 2 Decembre 
1666 : elle Etoir melce d'entrees, de 
ballets & de fragmens que Lully 
mit en muſique. Il n'en ſubſiſte plus 
que ces fragmens, les Scenes parlces 
ayant ëtè ſupprimecs par MOLIERE- 


IE SIcIEIEN, ou L*AMOUR PEIN- 
TRE, Comèdie-Ballet en un ace, 
en proſe, repreſentee d'abord 2 
Saint-Germain-en Laye an mois de 
Janvier 16673 puis a Paris, le 10 Juin 
ſuivant, ornce de danſes & de 
muſique. 


C' Es 1 la premiere des Pieces ow 
le tableau ait EtE mis en uſage, 


ILE TARTUFE, ou 1 IMPOSTEUR, 


Come die en cinq actes, en vers, 
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repreſentce a Paris, au Palais Royal, 
le 5 Act 1667, & depuis, ſans 
interruption, le 5 Février 1669. 


LES trois premiers Actes avoient 
EtE repreſentes 2 la ſuite des Plaiſers 
de Iſle enchantee , le- 12 Mai 1664, 
a Verſailles: on les repreſenta enſuite 
2 Villers Cotterets, chez Monſicur, 
le 24 Septembre de la meme annce , 
en preſence du Roi & des Reines; 
puis au Raincy, chez le Prince de 
Conde , les 29 Novembre ſuivant 
& 9 Novembre 1665; & a Chan- 
tilly, devant ce Prince, le 20 Sep- 
tembre 1668. 


LE Roi avoit defendu cette Piece 
pour le Public, juſqu'à ce qu'elle 
fut achevee & examine par des gens 
capables d'en faire un juſte diſcerne- 
ment, & ajouta qu'il n'y trouvoit 
rien à redire. Ses rivaux ſe reycil- 
Jerent; les devors commencerent 4 
faire du bruit. Un Cure , dans un 


* 
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livre preſente au Roi , damnoit 
MoLIERE de ſa propre autorite , & 
decida qu'il Etoit digne du feu. Les 
faux dé vots crièrent contre lui & ſé- 
duiſirent des gens de bien. MolIERE 
voyant tant d' ennemis attaquer ſa 
perſonne plus que ſa Pièce, fut un 


an fans la faire reprefenter , & la 


liſoit ſouvent dans des maiſons 
choiſies. 

AYANT oppoſĩ la protection & le 
zele de ſes amis aux cabales de ſecs 
ennemis, il obtint du Roi une per- 


miſſion verbale de jouer le Tartufe. 


Il y fit quelques adouciſſe mens, & 
deguiſa le principal perſonnage 
ſous Vajuſtement d'un homme du 
monde, en lui donnant un petit 
chapeau , de grands cheveux, un 
grand collet, une epee & des den- 
telles ſur tout l' habit. La premiere 
repreſentation en fut donnee le F 
Aout 1667. Le lendemain on alloit 
le rejouer; Jaſſemblee Etoit nom- 
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breuſe; mais il arriva un ordre du 
Premier Préſident du Parlement, 
portant dèfenſe de jouer la Piece. 


ON pretend que MolikRE dit, 
2 cette occaſion, i IAfemblee : 
e Meſſticurs, nous allions vous don- 
„ner le FTartufe, mais M. le Pre- 
„ mier Preffdent ne veut pas qu'on 
» le joue. 


Poux obtenir du Roi, qui ctoit 
alors au camp devant Lille, la 
permiſſion, de jouer le Tartafe, il 

y envoya la Thorillière & la Grange, 
ſes camarades. Ils preſenterent a Sa 
Majeſte un Mémoire qui ſe trouve 
dans ſes Cuvres. 


ENFIN, en 1669, il obtint du 
Roi cette permiſſion par écrit: 
la piece fut repreſentce le 5 Fevrier 
meme année, avec le plus grand 
ſucces, & attira le concours le plus 
nombreux des Spectateurs, pendant 
trois mois de ſuite. Dans les pre- 
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mieères repreſentations, I Impoſteur 


fe noramoit Panulphe, & on n' ap- 
prenoit ſon vrai nom de Tartufe, 
qu'a la fin de la Piece. 


Les Comediens, camarades de 
notre Auteur, voulurent qu'il cut 
toute ſa vie deux parts dans le gain 
de la Troupe , toutes les fois qu'on 
joucroit le Tartufe. 


LA premiere Comédie que vit 
Piron, à Paris, fut le Tarwfe ; ſon 
admiration alloit jufqu'a PFextaſe. 
A la fin de la Piece, ſes tranſports 
de joic augmentant encore, & ſes 
voiſins lui en demandant la raiſon : 
« ah! Meſſicurs, $'ecria-t-il, ſi cet 
» OuVrage n'ctoit pas fait, il ne 
» ſe feroit jamais ». 


AMPAYTRION, Comedie en 
trois actes, en vers libres, avec un 
Prologue, repréſentée a Paris le 13 
Janvier 1668. 
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CxrrE Piece reuſflit pleinement 
& ſans contradiction: c'eſt la pre- 
mière que MolIERE ait ècrite en 
vers libres: ſon Prologue eſt le ſeul 
que Fon repreſente encore. 


L'iof de cette Comè die eſt priſe 
de Plaute, que notre Auteur a ſur- 
paſſè de beaucoup, au jugement de 
Bayle & de M. de Voltaire. 


U nommé Raguenet parodia 
 Amphyrrion , & fit jouer cette Paro- 
dic en trois actes en vaudevilles, à 
la Foire. 5 
Madame Dacier avoit compoſe 
une Diſſertation pour prouver que 
I Amphyrrion de Plaute étoit fort au- 
deſſus de celui de MolIERE: mais 
ayant oui dire qu'il vouloit faire 
une Comcdic des Femmes Savantes, 
elle ſupprima ſa Diſſertation. 


L'Av AKE, Comédie en cinq 
actes, en proſe, repreſcntce au Pa- 
lais Royal le Þ Septembre 1668. 
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ELLE avoit été donnee en 1667, & 
eut ſept repreſeritations 3 mais le 
meme prejuge qui fit tomber le 
Feſtin de Pierre, parce qu'il etoit en 
proſe, nuiſit à I'Avare. Il a Etc tra- 
duit en pluſieurs langues, & jouè en 
Italie & en Angleterre. M. Fielding, 
Auteur Anglois, le traduiſit, & le 
fit jouer à Londres en 1733. Cette 
Piece, ainſi traduite, avec des dia- 
logues, a cu pres de zo repreſen- 
tations: ſucces rare à Londres, ol 
les Picces qui ont le plus de cours 
ne ſont jouces tout au plus que 15 


fois. 


MoL1ERE <Etoit ſujet à un mal 
de poitrine qui Vaſlujcriſfoit à un 
grand regime, & avoit degenere en 
une toux habituelle. C'eſt a quoi 
Froſine fait alluſion dans le ſecond 
Acte de I Avare, en diſant à Har- 
pagon , dont le role ctoit jouè par 
MOoLIERE : « ce n'eſt rien, votre 
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» fluxion ne vous ſied point mal, 
„& vous avez grace a touſſer ». 


GEORGE DANDIN ou LE MART 
cCONFONDU, Concdie en trois actes, 
en proſe, repreſentee a Verſailles 
le 18 Juillet 1668, avec des inter- 
medes; & a Paris le 9 Novembre 
ſuivant, fans intermedes. 


Cert: Piece reuſſit parfaitement; 
elle cut des Cenſeurs & peu de 
Critiques. 


MOLIERE ayant ſu , Torſqu'il ſe 
preparoit a donner cette Piece , 
quil y avoit dans le monde un 
Dandin qui pourroit ſe reconnoitre 
dans ſa Pièce, & avoit aſſez de 
credit pour le deſſervir, imagina un 
moyen sir de 1c concilier l homme 
en queſtion. Au Spectacle, ou il 
alloit ſouvent, MoLIERE lui de- 
manda une de ſes heures perdues 
pour lui faire une lecture. Dandin ſe 
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trouva ſi honore de ce compliment, 
que, toutes affaires ceſſantes, il 
donna parole pour le lendemain, & 
courut tout Paris pour tirer vanite 
de cette lecture. MolIERE, diſoit- 
il a tout le monde, me lit ce ſoir 
une Comedie, voulez- vous en etre? 
MoL1iERE trouva une aſſemblée 
nombreuſe, & notre homme qui 
prèſidoit. La Piece lue fut trouvce 
excellente, & loriqu'elle fut jouce, 
perſonne ne la fit mieux valoir que 


celui qui auroit pu Sen cher, unc 


partie des ſcenes que Mol IERE 
avoit fraitces lui étant arrivees. 


MONSIEUR DE POURCEAUGNAC, 
Comcdie Ballet en proſe, & en trois 
actes, repreſentee a Chambord le 
6 Octobre 1569 3 & a Paris, le 15 
Novembre ſuivant. 


UNE querelle qu'eut en plein 
Theatre un Gentilhomme Limoſin 
avec quelques Acteurs, fit naitre a 
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 Moritxs la premiere idce de cette 
Piece plaiſante. 


SA Troupe prit, pour la premicre 
fois, à la repreſentation de cette 
Piece, le titre de Troupe du Roi. 


Luxx fir la muſique du Ballet; 
il ydanſa, chanta & joua du violon: 
il fit meme le principal role deyant 
le Roi, & y reuſlit 2 merveille, ſui- 
vant que nous Vannonce M. I Abbe 


de la Porte, dans ſes Anecdotes dra- 
matiques. 


LEs 4MAns MAGNIFIQUES , ou 
le Diveriiſement Royal, Comedie- 
Ballet en cinq actes, en proſe, re- 
preſentec à Saint-Germain-en-Laye 
le 7 Septembre 1670 3 mulique de 
Lully. 


Lovis XIV en donna lui-meme 
le ſujet. La Piece ne fut jouce qu't 
la Cour, Mortitke ne croyant pas 


C 


as 
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devoir la haſarder i Paris: il ne la 


fit pas meme imprimer. 


CEPENDANT elle a été jouce 4 
Paris en 1688 & en 1704 ſans aucun 
ſucces, ce qui determina à la ſup- 


primer du Repertoire de la Come- 
dic Francoiſe. 


MoLIERE Etoit brouille , dans 
le temps de la repreſentation, avec 
Benſerade: il s'aviſa de faire des vers, 
dans le gout de ceux de celui- ci, a 
la louange du Roi qui repreſentoit 
Neptune; il les placa à la fin du 
Prologue de cette Piece. Il ne Sen 
declara point TAuteur; mais il cut 
la prudence de le dire à S. M. Toute 
la Cour trouva ces vers tres-beaux , 
& les attribua a Benſerade, qui ne 
s'cn defendit point & en recut les 
complimens. Mais quand MoLIERE 
cut bien prepare ſa vengeance, il 
dit publiquement qu'il les avoit faits; 
ce qui piqua Benſerade & un grand 
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Seigneur qui le protegeoit , & avoit 
EtE ravi de {on triomphe. 


LE BoURGEoO1s GENTILHOMME , 
Comediec-Ballet en cinq actes, en 
proſe, melce d'entrces, de chants & 
de danſes; reprè ſentèe à Chambord 
le 14 Octobre 1670, & à Paris, le 29 
Novembre ſuivant. 

A la premiere repreſentation de 
cette Piece, le Roi n'en dit pas un 
mot; tous les Courtiſans en par- 
lèrent avec le dernier mepris: mais 
lorſque le Roi en eut vu la ſeconde 
repreſentation, il dit a MolrkRE: 
« Je ne vous ai point parle de votre 
» Piece a la premiere repreſentation, 
„ parce que Jai apprchende d'etre 
» {eduit par la maniere dont elle a 
» Ete repreſcntee; mais, cn verite 
» MOLIERE , vous mavez encore 
» rien fait qui m' ait mieux diverti , 
„& votre Picce eſt excellente „. 
Auſſi tot Auteur fut accable de 


Cy 
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louanges par les Courtiſans qui 
repetoient, tant bien que mal, ce 
que le Roi venoit de dire à Favan- 
tage de la Piece. 


ON a pretendu qu'il avoit calque 
le caractère de ſon Bourgeois Gentil- 
homme , (ur un nommè Gandouin , 
Chapelier, qui ctoit tres-riche , & 
avoit depenſe beaucoup d'argent 
avec une maitreſle & des perſonnes 
titrees. Cependant on n'eſt pas 
aſſure de la verite de ce fait. 


ON diſoit auſh que le Philo- 
ſophe de cette Comedie Ctoit copie 
d'apres Rohaut, ami de Moritre, 
qui fit emprunter ſon chapeau pour 
le donner à Ducroiſy. 


LuLLy fit la muſique de cette 


Piece, & il y joua comme dans 
Pourceaugnac. 


LES FOURBERIES DE SCAPIN , 
Comcdie en trois actes, en proſe, 


repreſentee au Palais Royal le 24 
Mai 1671. 
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CkErrz Pièce eſt en partie une de 
ces petites Farces que Mol IERE 
avoit prẽparèes en province ſous le 
titre de Gorgibus dans le ſac. Il n'avoit 
pas fait ſcrupule d'y inſerer deux 
Scenes de la Comedie du Pedant 
joue de Cirano de Bergerac. Lorſ- 
que Ton lui reprochoit ce plagia- 
riſme, il repondoit : « ces deux 
» Scenes ſont bonnes; cela m'ap- 
» partenoit de droit: il eſt permis 
» de reprendre ſon bien partout ou 
„on le trouve „. 


LA première Scene des Fourberies 
de Scapin, a beaucoup de reſſem- 
blance avec la premiere Scene de 
la Seur, Comedie de Rotrou. 


C'Es r a cette Comedic des Four- 
beries de Scapin, que Boileau a donné 
atteinte par ces deux vers de ſon 
Art Poetique : 


Dans ce ſac ridicule ou Scapin venvcloppe, 
Je ne reconnois plus I Auteur du Miſancrope. 


PS IHE, 


ha ay _— 
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Poichł, Tragedic-Ballet en vers 
libres, en cinq actes, reprèſentèe 
devant le Roi dans la ſalle des ma- 
chines au Palais des Tuileries, en 
Janvier & pendant le carnaval de 
année 1670, & reprelentce ſur le 
Theatre du Palais Royal le 241 uillet 
1671, ou elle cut 32 repreſentations 


MOoLI1FRE ne fit de cette Pièce 
que le Prologue, le premier Acte, 
la premicre Scene du deuxième, & 
la premiere Scene du troiſième. 
Se trouvant oblige, par les ordres du 
Roi, de Texecuter avec beaucoup 
de promptitude, i] engagea le grand 
Corncille a Vaider dans cet Ou- 
vrage. Cet illuſtre auteur fit, à 65 
ans, le ſurplus de la Piece, en Saſ- 
ſujétiſſant au plan de MolikRE; 
Quinault cn fit les intermèdes; 
Lully compoſa les paroles de la 
plainte Italienne, & mit le tout en 
muſique. 


Tome J. E 
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LES FEMMES SAVANTES ; 
Comedie en vers & en cinq actes, 
repreſentee au Palais Royal le 11 
Mars 1672. Le ſilence du Roi, ſur 
cette Comédie, cauſa a MolIERE 
le meme chagrin qu'il avoit Eprouve 
au ſujet de ſon Bourgeois Gentidomme. 
Ce ne fut qu'a la ſeconde repreſen- 
tation, qui fut donnee a Saint- 
Cloud, que Sa Majeſtè lui dit que 
ſa Piece ctoit très bonne, & qu'elle 
lui avoit fait beaucoup de plaiſir. 
L' oN ſait que Menage y eſt joue 
ſous le nom de Vadius, & que Trif- 
ſotin n'eſt autre que Abbe Cottin, 
ſi connu par les ſatyres de Boilcau. 
Ces deux hommes ctoicnt ennemis 
de MolIERE: Triſſotin Etoit appelé, 
aux premières repreſentations, Tri- 
cotin , Equivalent a trois fois ſot : 
TActeur qui le repreſcntoit ayoit 
tache, autant qu'il avoit pu, de 
reſſembler a Voriginal par la voix 
& le geſte. Pour comble de ridicule, 


— — 
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le ſonnet à la Princeſſe Uranie , 

ſäacrifiè ſur le Theatre à la riſce 

| publique, Etoit de VAbbe Cottin 
meme. 


Menage & Cottin avoient eu 
chez Mademoiſelle, fille de Gaſton 
de France, qui ſe plaiſoit à ces 
ſortes de petits Ouvrages, la diſpute 
que MOoLIERE a rendue dans 
les Femmes Savames , AQte 111, 
Scene v. 


La COMTESSE D*ESCARBAGNAS , 
Comèdie cn proſe, repreſentce 1 
Saint-Germain-en-Laye devant le | 


Roi, en Février 1672, en pluſieurs 
8 Actes en proſe; & à Paris, au Palais 
; Royal, le 8 Juillet ſuivant, en un 
. Acte, ſans intermède. 


+ CETTE Picce, ſuivie d'une Paſto- i 
it rale-Comique, dont il n'eſt reſts 1 
que les noms des Acteurs , parut | 

dans une fete donnee par le Ri -— 

EI 
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Madame, a Saint-Germain-en-Laye, 
cn Décembre 1671. 


Cs deux Picces, diviſces cn ſept 
Actes, ctoicnt accompagnces d'in- 
termedes tires de pluſicurs diver- 
tiſſemens dcja repreſentcs devant le 
Roi. 

L role de la Comteſſe étoit 
rempli par un nommé Hubert, 

Acteur fi excellent pour ces ſortes 
de caractères de femmes, que les 
roles de Meſdames Pernelle, Jour- 
dain, Sottenville & celui-ci, furent 

faits expres pour lui, ainſi qu'on I'a 
pretendu. 


O croit que MolikRE, dans fa 
dix-neuvieme Scene , a voulu faire 
alluſion au fait que voici, au ſujet 
du jeune Comte & de M. Bobinet 
ſon Preceptcur. Ninon de I'Enclos 
aimoit le Marquis de Villarceaux 
dont elle etoit aimee. L'epouſe de 
ec Seigneur voulant faire admirer 
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ſon fils par une nombreuſe compa- 
gnie qui ſe trouvoit chez elle, le 
fit interroger par ſon Precepteur , 
qui lui dit gravement: quem habuir 
ſucceſſorem Belus rex Aſſiriorum? Ninum , 
 repondit le jeune Marquis; ce qui 
choqua beaucoup ſa mere , qui, 
frappce de ce mot, gronda le Pre- 
cepteur d' entretenir ſon celeve des 
folies de ſon pere; & malgre les 
proteſtations qu'il fit qu'il n'y en- 
tendoit point malice, rien ne put 
appaiſer Madame de Villarceaux. 


LE MALADE IMAGINAIRE, 
Comedie-Ballet en trois Actes, en 
proſe, avec deux Prologues & des 
intermedes, dont la muſique eſt de 
Charpentier; reprefentec leroFevrier 
1673. Cette Pièce fut la dernière de 
la compoſition de l' Auteur; il n'y 
a point épargné les Médecins; il 
ne sy eſt pas meme borne à les plai- 
ſanter: il a attaque le fond de leur 

E iij 
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Art par le role de Beralde; il joue 
meme la Faculte en Corps dans te 
troiſieme intermede. Le latin ma- 
caronique qui forme cet intermède 
fut fourni a MoLitrE par ſon ami 
Defpreaux, en dinant enſemble avec 
Ninon de FEnclos & Madame de la 
 Sabliere. 


A la premiere ton du 
Malade Imaginaire, il y cut une chofe 
qui deplut au Public; voici ce que 
c'eſt: Un Apothicaire vient pour 
donner un lavement au malade ; 
Beralde, frère de ce malade, qui ſe 
trouve prëfent, le detourne de le 
prendre.L*Apothicaires'irrite contre 
Beralde , & lui dit des impertinences. 
Beralde lui repond : « allez, Mon- 
» fieur ; on voit bien que vous 
„ n'avez coutume de parler qu'a 
„des c.. . ». Les Spectateurs s in- 
diſpoſerent, & furent ravis à la 
deuxième repreſentation , d'enten- 
dre dire par Beralde : « allez, Mon- 


\ 
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» ficur , on voit bien que vous 
„ Navez pas coutume de parler à 
„des vilages. 


MoLr1iERE, en compoſant ſon 
Malade Imaginaire, ſe trouva embar- 
raſſe ſur un nom qu'il vouloit don- 
ner a un Levrier de la Faculté qu'il 
avoit deſſein de mettre dans fa Piece. 
Il rencontra un Garcon Apothicaire 
arme d'une ſeringue, à qui il de- 
manda quel but il vouloit coucher 
en joue; cclui-ci lui dit qu'il alloit 
ſeringuer de la beaute à une Come- 
dienne. Comment vous appelez- 
vous, lui dit MolIERE? Fleurant, 
repondit le Poſtillon d' Hippocrate. 
MoLI1ERE l'embraſſa, en lui diſant: 
« Je cherchois un nom pour un 
» perſonnage tel que vous, que 
» vous me ſoulagez en m'apprenant 
„le votre! » En effet, il donna à 
ſon Apothicaire le nom de Fleurant. 
Comme on ſut Vhiſtoire, tous les 


ar Maitres allèrenr voirl original 
E iv 
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du Fleurant de la Comedie. Il fit 
force connoiſſances; la celebrite que 
MOLIERE lui donnoit, & la ſcience 
qu'il pofſedoit, lui firent faire une 
fortune rapide des qu'il devint 
Maitre Apothicaire. 


OvurRe les Pièces dont on vient 
de donner le Catalogue, MolIERE 
a encore compole differentes pe- 
tites Comedies & Farces, au nom- 
bre de onze, dont quelques-uncs 
ont étè reprelentces par lui & fa 
Troupe en province. Deux de ces 
Pieces ſeulement ſont conſervecs 
dans le Cabinet de quelques cu- 
ricux, en manuſcrit 3 les autres 
n'cxiſtent plus, & ne ſont connues 
que par leurs titres. 


On avoit d'abord cru que dans 
ces ſortes de petites Pièces, chaque 
Acteur, en ſuivant un plan indique 
par MoL1ERE, tiroit le Dialogue de 
ſon propre fond, a la manicre des 
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Comediens Italiens. Mais ſi on en 
juge par les deux Pieces que des 
Curieux conſeryent , elles etoicnt 
toutes Ecrites & dialoguees en en- 
ricr. 


Voicr les titres de ces petites Co- 
medies & Farces: 


IE DocTEUR AMOUREUX ,, Co- 
medie en proſe, en un Acte, jouce 
en 1658: elle fut repreſentee a la 
ſuite de Nicomède, Tragedie, devant 
le Roi, ainſi qu'on le voit page 29 
C'etoit MoLIERE qui faiſoit le per- 
ſon nage du Docteur. 


LE DocTEUR PEDANT , petite 
Farce, repreſentce en 1639, en pro- 
VINCE, 


LEs TRols DOCTEURS RIVAUX2> 
petite Come die, repreſcntee en pro- 
VINCE. 


LE MAITRE D*ECOLE, petite 
Ev 
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Comedie , jouce auſſi en pro- 
vince. 


LE MEDECIN VoLAnt, Comedie, 
jouce en province 


Crx Piece eſt une des deux 
qui ſe trouvent dans le Cabinet de 
quelques Curieux. 


Ix paroit conſtant que MolIERE 
a tire du Medecin Volant, quelques 
phraſes & quelques incidens qui 
ont trouvè place dans le Medecin 
 malgre lui, = Le fond du ſujet du 
Medecin Volant & du F agoteur, eſt 
tire d'un ancien Conte ou Fabliau, 
intitule : le Vilain Mire , qui eEtoit en 
manuſcrit a la Bibliotheque du 
Roi, & a été imprime cn 1756. 


14 2inbovts DE BARBOUILLE , 
petite Farce faite en 1663. 


O trouve dans cette Farce un 
canevas, quoiqu'informe, du 3* 


— 
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Ae de George - Dandin. Le grand 
Rouſſeau avoit cette Piece ma- 
nuſcrite, ainſi que celle du Medecin 
Volant. 


Voici ce que Rouſſeau, dans une 
Lettre à Broſſette, dit de la Jalouſie 
de Barboullle : 


« Vous me demandez une ana- 
» lyſe de la Farce du Barbouille, cela 
» ſera bientot fait. Le Barbouille 
» commence par ſe plaindre des 
» Chagrins que lui donne ſa me+4 
» chante femme. Il va conſulter le 
» Docteur ſur les moyens de la 
mettre à la raiſon. Celui-ci par- 
» lant toujours, ne lui donne pas 
» le temps de s expliquer. La femme 
» arrive, & le Docteur continuant 
» toujours ſes tirades, les impatiente 
» lun & Tautre au point de lut 
» dire des injures. Entr'autres cho- 
» ſes, la femme lui dit qu'il eſt un 
» anc, & quelle eſt auſſi Docteus 
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» que lui; & le Docteur repond; 
„ toi DoQeur? Vraiment je crois 
» que tu es un plaiſant Docteur. 


» Des genres tu n'aimes que le maſ- 


» culin : à Fegard des conjugaiſons, 
» de la ſyntaxe, & de la quantite , 
» tu naimes que, &c. Ils sen vont, 
» hormis la femme qui reſte pour 
» attendre ſon galant, avec qui 
„elle eſt ſurpriſe par le mari qui 
» amene avec lui ſon beau - pere 
„Villebreguin. Eile donne des coups 
» de baton au Barboulle , feignant 
» de les donner au galant: ſon 
père & elle fe tournent contre 
» le. mari, qui continue ſes invec- 
tives. Le Docteur met la tete a 
» la fenètre, & leur fait à tous des 
» reprimandes : il deſcend pour 
» mettre la paix entreux : ils ſe 
» ſauvent tous pour ſe dèrober a 
„ la volubilite de ſa langue; & le 
» Barbouille , plus impatiente que 
» les autres, pendant qu'il pourſuit 
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« ſes declamations, lui attache une 
v corde au pied, & ayant fait tom- 
„ ber, le traine à ecorche' cul juſ- 
» ques dans la couliſſe; avec quoi 
» finit la Comedie. Tout cela eſt 
» IecyCtu' du ſtyle le plus bas & le 
„plus ignoble que vous puiſhez 
» imaginer. Il eſt aiſe de voir que 
» ces lortes de Farces n'ont jamais 
» CtE Ecrites par MOLIERE, mais 
» par quelque groſher Comedien de 
„campagne, qui en avoit rempli 
» les canevas à ſa maniere. On fait 
» aſſez que ces farces n'&toient que 
» des improviſades à la fagon des 
» Italiens , qui ne pouvoient divertir 
que par le jeu du theatre . 


LI JA4i.ousIE DU GRos - RENE, 
petite Pièce faite en 1663. 


GORGIBUS DANS LE SAC, petite 
Farce faite en 1663. 


CE titre ſemble indiquer le ca- 
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nevas de la ſeconde Scene du troi- 
ſieme Acte des Fourberies de Scapin 
ou ce dernier fait mettre 2 


dans un ac. 


LE FAGOTEUR ou Fagoteux, pe- 
tite Farce faite en 1663. 
C' toit, ſans doute, le canevas 
du Medecin malgre lui, que MoliERE 
n'appeloit jamais autrement que /e 
Fagoteux. Voir le Medecin Volant. 

10 

ILE ERXAND BENET DE Frs, pe- 
tite Farce faite en 1664. 

VN ſeroit- ce point d'après cette 
Farce, que Mol iERE anroit fait le 
role de Thomas-Diafoirus du Malade 
Imaginaire? 


GRos - RENE, petit Enfant, Farce 
faite en 1664. | 
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ABSENCE d'un objet aime : impatience 
qu'elle fait eprouver. 


Lirraurz q un retour ardemment deſite 
Donne a tous les inſtans une longueut extreme 5 

Et Vabſence de ce qu'on ainmem 
Quelque peu qu'elle dure, a toujours trop dute. 
> = ».e + + » % „„A. 


On meſure le temps en de pateils etats. 


Lorſque Ton aime comme. il faut, 


n A 
48 Le moindre Eloignement nous tue, 
Et ce dont on cherit la vue 
Ne tevient jamais affez töt. 
Amphitrion , Ae 11, Scene 111, 


ABUSER, 


111 n'y a pas de plaiſir 4 ſe laiſſer 
abuſer. x 


Feſtin de Pierre, Act. 11, Sc. 11. 


Thomas Corneille paroit avoir affoibli cette 
= maxime , lorſqu'il fait dire par la Payſanne 
Charlotte, dans le Feſtin de Pierre qu'il a mis 


en vers: 


Auſſi je n'voudrois pas me laiſſet abuſer. 


Ac AD FMI E. 


Philaminte , Armande & Beliſe, Savantes. , 
parlant à Triſſotin, bel-Eſprit, du projet 
gu elles ont forme d'trablir une Academie de 
Femmes Savantes. Leurs ſentimens ſur diffe- 
rentes Sectes. 


PHILAMINTE. 


Jz rai rien fait en vers; mais j'ai lieu d'eſperer 
Que je pourrai bientot vous montrer, en amie, 
Huit chapitres du plan de notre Academie. 
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Platon Feſt au projet fimplement arrere, | 
Quand de ſa Republique il a fait le traité; | 
Mais à l'effet entier je veux pouſſet Videe | 
Que j'ai, ſur le papier, en profe accommodee z 

Car enſin je me ſens un Etrange depir , 

Du tort que Yon nous fait du core de Feſprit; 

Et je veux nous venger , toutes tant que nous ſommes, 
De cecte indigne claſſe ou nous rangent les hommes, | 
De borner,nos talens à des futilites , | | 
Et nous fermer la porte aux ſublimes clartes. _ | 


AR MAN DR. 


C'eſt faite x notre ſexe une trop grande offenſe, 

De n'etendre Veffort de notre intelligence - 

Qu'a juger dune juppe , ou de Fair dun manteau ON 

Ou des beautes d'un point, ou d'un brocard nouveau. 
BET ISB. 


II faut ſe relever de ce honteux partage , 
Et mettre hautement notre eſprit hors de page. 
Tx1$S$SOT1N. 


Pour les Dames on ſait mon respect en tous lieusx ; | 
Et, fi je rends hommage aux brillans de leurs yeux, 


De leur eſptit auſſi j honore les lumières. ll 


PHILAMINTE. 


Le Sexe auſſi vous rend juſtice en ces matières; 
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Mais nous voulons montrer à de certains eſprits, 
Dogt Vorgucilleux ſavoir nous traite avec mepris, - - ' 
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Que de ſciences auſſi les femmes ſont meublées; 
Qu' on pent faire, comme eux, de doctes aſſemblées; 
Conduites en cela par des ordtes meilleurs z 

Qu' on y veut rEunir ce qu'on ſpare ailleurs, 

Meéler le beau langage & les hautes Sciences, 
Deécouvrir la Nature en mille expériences; 

Et ſur les queſtions qu'on pourra propoſer, 

Faire entrer chaque ſecte & n'en point épouſer. 


TAISsSsOTIX. 
Je m'attache pour l'ordre au petipatetiſme, 
PHILAMINTYE. 
Pour les abſtractions j'aime le platoniſme. 
ALSMANDYE, 
Bpicare me plalt, & ſes dogmes ſont forts. 


 Btirnrsn. 
Je m'accommode afſez , pour moi, des petits corps ö 
Mais le vuide à ſouffrir me ſemble difficile, | 
Et je golite bien mieux la matiere ſubtile. 


Tais sort. 
Deſcartes, pour Yaimant , donne fort dans mon ſens x 
ALMANDE. 
Jaime ſes toutbillons. 
TAuIIAM IATA. 
Moi, ſes mondes tombans. 


AA MAN DR. 


Il me tarde de voir notre afſemblee ouverte 1 
Et de me ſignaler par quelque découverte. 
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Tarts Sort 
On en attend beaucoup de vos vives clattes , 
Et pour vous la Nature a peu Cobfcurites. 


PHrtAMINTE 
Pour moi, ſans me flatter , jen ai deja fait une, 
Et j'ai yu clairement des hommes dans la lune, 


BBTISI. 


Je n'ai point encor vu d' hommes, comme je croisg 
Mais j'ai vu des clochers tout comme je vous vois. 


ARK MAN D. 


Nous approfondirons, ainſi que la Phyſique, 
Grammaire , hiſtoire, vers, morale & politique. 


PHIiLAMINTE. 


La morale a des traits dont mon cceur eſt Epris, 
Et cetoit autrefois amour des grands eſptits; 
Mais aux Stoiciens je donne Vavantage , 

Et je ne trouve tien de fi beau que leur Sage. 


ALMANDE. 


Pour la Langue, on verra dans peu nos reglemens, 
Et nous y pretendons faire des remuemens.” 

Par une antipathie, ou juſte , ou naturelle, 

Nous avons pris chacune une haine mortelle 

Pour un nombre de mots , ſoit ou verbes, ou noms, 
Que mutuellement nous nous abandonnons ; 
Contre eux nous preparons de mortelles ſeutences , 
Et nous devons ouvric nos does conferences 


„ 
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Par les proſcriptions de tous ces mots divers, 

Dont nous voulons purger & la proſe & les vers. 
PHILAMINTE, 

Mais le plus beau projet de notte Académie, 

Une entrepriſe noble, & dont je suis ravie, 

Un deſſein plein de gloire, & qui ſera vante 

Chez tous les beaux-Eſprits de la poſteite , 

C'eſt le retranchement de ces ſyllabes ſales, 

Qui, dans les plus beaux mots, produiſent des ſcandales; 

Ces jouets ẽterrels des ſots de tous les temps, 

Ces fades lieux communs de nos mechans plaiſans; 

Ces ſources d'un amas d equivoques infà mes, 

Dont on vient faire inſulte à la pndeur des femmes. 


TAISSOTIX. 
Voila certainement d'admirables projets. 
BEHETIS x. 
Vous verrez nos ſtatuts quand ils ſeront tous fait. 


TAISSsOTIX. 
Ils ne ſauroient mauquer d'ette tous beaux & ſages, 


ARK MAN DB. 


Nous ſerons par nos loix les Juges des ouvrages; 


Par nos loix, proſe & vers, tout nous ſera ſoumis; 
Nul n'aura de Peſprit, hors nous & nos amis. 
Nous chercherons partout à trouver i redire , 

Et ne verrons que nous qui sachent bien écrite. 


Femmes Savantes, Act. 111, Sc. n, 
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Accus ATTON d'un l envers ſa 
femme, 


Cera eſt bien horrible, d'etre accuſce 
par un mart, lorſqu'on ne lui fait rien 
qui ne ſoit a faire, 

George Danain , ARt 1, Sc. VI. 


AccusSATIONS. 


Madame PENN III E, 4 Orgon. 
IJ 
Pour accuſer les gens, d'avoir de juſtes cauſes ; 


Et vous devicz attendre à vous voir ſur des choſes. 
Tartuffe, AR. v, Sc. 11. 


Action (bonne). 


Au! ne regardez point aux jugemens humains , 
Quand vous ſuivez du Ciel les ordres ſouverains. 
Quoi! le foible interet de ce qu'on pourra croire , 
Dune bonne action empechera la gloite? 

Non, non, faiſons toujours ce que le Ciel preſcrit, 
Et daucun autre ſoin ne nous brouillons Feſprit. 


Tartuffe, Act. 1v, Sc. 1. 
R 
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Actions 
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Les ſeules actions font connoitre ce 
que nous ſommes. 
L*Avare, Act. 2, Sc. 1. 


Ap RES S k. 


Daxs ce monde il faut vivre d'adreſſe. 
L' Etourdi, Act. 11, Sc. v. 


Ar PAIRE (grande), c'eſt le plaiſir. 


N ſongeons qu'à nous 1 ouir, 
La grande affaire eſt le plaiſir. 


Pourceaugnac , Act. 117, Sc. 1. 


ArrICTIo N. Ce qui eſt neceſſaire 
pour Pentretenur, 


Cz ſont petites choſes qui ſont de 
remps-en-temps neceſlaires dans Famitie, 
& cinq ou fix coups de baton, entre 
gens qui saiment, ne font que ragail- 


lardir Taffection. 
Medecin malgre lui, Act. 1, Sc. 111. 
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Ar PIICTIO N; ren pas prendre ſans 


ſujet & ſur des ſoupęons en Pair. 


Gxos Rune, Valet. 


Povux moi je ne ſais point tant de philoſophie; 
Ce que voyent mes yeux franchement je m'y fic , 
Et ne ſuis point de moi fi mortel ennemi, 

Que j*aille m'affliger ſans ſujet ni demi. 
Pourquoi ſubtiliſer & faire le capable; 

A chercher des raiſons pour Etre miſerable, 

Sur des ſoupgons en Pair je m'irois allarmer? 
Laiſſons venir la fete avant que la chommer, 
Le chagrin me paroit une incommode choſe ; 

Je n'en prends point, pour moi, ſans bonne & juſte cauſe: 
Et meme à mes yeux, cent ſujets d'en avoir 
S'olfrent le plus ſouvent, que je ne veux pas voir. 


Depit Amoureux , Act. 1, Sc. 1. 


AFFRONT entre maries. Le plus | 


ſenſible. 


SosS1rn, 
Quo1 je ne couchai point? 
CrEtANnTIS. 
Non liche. 


S0 s1 Ex. 
Eſt · il poſble? 
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ö CT EARNTIS. 
Traitre , il n'eſt que trop aſſure ; 
C'eſt de tous les affronts , affront le plus ſenſible. 


Amphitrion, Act. 11, Sc. 111. 


AE (grand), eft la fin des beaux 


Jou. 


Quand I'hiver a glace nos guerets, 

Le printemps vient reprendre fa place, 
Et ramene à nos champs leurs attraits : 
Mais, hélas! quand Vige nous glace, 
Nos beaux jours ne reviennent jamais. 


Paſtorale-Comique , Scene xv. 
AI NME R. 


Sans vouloir aimer, on eſt toujours 
bien aiſe d'erre aimee. 
Pranceſſe 4 Elide, Act. 111 » SC, Iv. 


An! qu'il eſt doux, belle Silvie, 
Ah! qu'il eſt doux de Fenflammer z 
II faut retrancher de la vie 


Ce qu'on en paſle ſans aimer. 
Fees de Verſailles, en 1661. 


* 


Arie, 
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nh AIM E R. 
M. Tindubixx, dh Comteſſe 4 Eſcarbagnas. 


Je ſuis ravi, Madame, que vous me 
conctdiez la grice d 3 Monſieur 
le Comte, votre fils. On ne peut pas 
mer le tronc qu'on naime auſſi les bran- 


ches. 


oY Conteſt d Leer bagaas » SC. XIX» 


Au! qu'il eſt doux Caimer, | 
Quand deux cœurs ſont fidèles. 


Bourgeois Gentilhomme, Act. 1, Sc. 11. 
r Methode d'aimer d'un Jaloux. 


D. PE DRE, a Iſiqore, ſon Efclave. 


Si vous prenez, vous, du plaiſir à vous 
voir al mee; ſavez- vous bien, moi, qui 


vous aime, que je ny en n_prends nulle- 


ment. 
IStDO RE. 

Je ne ſais pourquoi cela, & fi jaimois 
quelqu un, je n aurois point de plus grand 
plaiſir que de le voir aimé de tout le 

„ Þ- os F 
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monde. Va- t- il rien qui marque davan- 
tage la beaute du choix que Von fait! Et 
n'eſt-ce pas pour s applaudir, que ce que 
nous aimons ſoit trouvè fort aimable. 

D. PI DR E. 
Chacun aime a fa guiſe, & ce neſt 
pas Ia ma methode.. | . 
Le Sicilien, Sc. vii. 


; Arrtiances avec gens au-deſſus de ſoi; 
inconveniens qui en reſultent, 
__ Gronct Danvin. 

An! qu'une femme Demoiſelle eſt 
une <trange affaire, & que mon mariage 
eſt une lecon bien parlante 4 tous les 
Payſans qui veulent s lever au · deſſus de 
leur condition, & sallier, comme j'ai 
fait, 4 la Maiſon d'un Gentilhomme! La 
nobleſſe de ſoi eſt bonne, c'eſt une choſe 
conſiderable aſſurẽment; mais elle eſt 
accompagnee de tant de mauvaiſes cir- 
conſtances, qui il eft tres bon de ne 87 
point frotter. Je ſuis devenu la- deſſus 
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ſavant à mes depens, & connois le ſtyle 
des nobles, lorſqu ils nous font, nous 
autres, entrer dans leur famille. Lal- 
liance qu ils font eſt petite avec nos 
perſonnes; c'eſt notre bien ſeul qu' ils 
epouſent ; & j aurois bien mieux fait, 
tout riche que je ſuis, de m' allier en 
bonne & franche pay ſannerie, que de 
prendre une femme qui ſe tient au-deſſus 
de moi, s offenſe de porter mon nom, 
& penſe qu avec tout mon bien, je nat 
pas aſſez acheté la qualité de ſon mart. 
George Dandin, George Dandin, vous 
avez fait une ſottiſe la plus grande du 
monde; ma maiſon m'eſt effroyable 
maintenant, & je n'y rentre point ſans 
y trouver quelque chagrin. 

Ceorge Dandin, Act. 1, Sc. 1, 
ALLIANCES avec gens au-deſſus de ſol. 
A quoi elles ſont ſuettes. 


CLEONTE. 


- * 3 
. = . * 


Je vous dirai franchement que je ne ſuis 


point Gentilhomme. 3 
F ij 
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M. Jour DAIX. 
Touchez-la, Monſieur , ma fille n 'eſt 


pas pour vous. 


CLEONTE. 
Comment ? 
M. JovnrDain. 
Vous n'eres point Gentilhomme , vous 
waurez point ma fille. 


Mde JouRDAIN. 
Que voulez-yous donc dire, avec votre 
Gentilhomme ? Eſt-ce que nous ſommes, 
nous autres, de la cote de Saint-Louis? 


M. Joux DAIN. 
Taiſez vous, ma femme, je vous vois 
venir. 
Mde Jo uRDAIN. 
Deſcendons - nous tous deux que de 


bonne bourgeoiſie? 


M. Jovrvain, 
Voila pas le coup de langue. 
Mde Jou RDAIN. 


Et votre pece n'ctoit-1l pas Marchand 
7 bien que le mien? 


\ . 


IS 


de 


id 
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M. Jo vuRDAIN. SET 
Peſte ſoir de la femme ! Elle n'y a 
jamais manque. Si votre pere a ere Mar- 
chand, tant pis pour lui; mais pour le 
mien, ce ſont des mal-ayiſes qui diſent 
cela. Tout ce que j'ai a vous dire, moi, 


ceſt que je veux avoir un gendre Gen- 


rilhbomme. 
Mde Jour Darn. 
ll faut à votre fille un mari qui lui ſoit 
propre ; & il vaut mieux, pour elle, un 
honnète- homme riche & bien fait, qu'un 
Gentilhomme gueux & mal bari, 
M. Jo uRD AIV. 
Tai du bien aſſez pour ma fille; je n'at 
beſoin que d honneur, & je la veux faire 
Marquiſe. 15 
Mde Jou RDAIV. 
Marquiſe? 
M. JouR DAI N. 
Oui, Marquiſe. | : 
F iij 


Mde JovRDAI& 
Helas! Dieu m'en garde! 
M. Joux Alx. 
C'eſt une choſe que j ai xcfolue. 
Mde JovurDaAin. 


Cet une choſe, moi, on je ne conſen- 
tirai point. Les alliances avec plus grand 
que ſoi ſont ſujettes toujours 4 de fa- 
cheux inconveniens. Je ne veux point qu'un 
gendre puiſſe, à ma fille, reprocher ſes 
parens; & qu elle ait des enfans qui 
atent honte de m' appeler leur grand ma- 
man. Sil falloit qu'elle me vint viſiter en 

_ Equipage de grand Dame, & qub elle 
manquat , par megarde, a faluer quel- 
qu'un du quartier, on ne manqueroit 
pas aufliror de dire cent ſottiſes. Voyez- 
vous, dirott-on , cette Madame la Mar- 
quiſe qui fait tant la glorieuſe? C'eſt la 
fille de M. Jourdain, qui croit trop heu- 
reuſe, ẽtant petite, de jouer à la Madame 
avec nous. Elle n'a pas toujours ete ſi 
relevce que la yoila, & ſes deux grands- 
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peres vendoient du drap aupres. de la 

porte Saint - Innocent. Ils ont amaſſé du 

bien à leurs enfans, qu ils paient mainte- 

nant, peut - tre, bien cher en autre 

monde; & Fon ne devient guere ſi riche 
a etre honnetes-gens. Je ne veux point 

tous ces caquets, & je veux un homme, 
en un mot, qui m ait obligation de ma 

fille, & à qui je puiſſe dire: mettez- vous 

12, mon gendre, & dinez avec moi. 


M. Jo uRDAIN. 


Voila bien les ſentimens d'un petit- 
eforr 4 woloir demeurer touiours dang 


9 ww „20 


la baſſeſſe. Ne me repliquez pas davan- 
tage: ma fille ſera Marquiſe, en depit de 
tout le monde; &, ſi vous me mettez en 
colère, je la ferai Ducheſſe, 


e. l 5 AQ. un, e. X11, 


ALPHABET, Dans * temps il eſt 
utile de le dire. 


Us certain Grec diſoit à rEmpereur Auguſte, 
Comme une inſtruction utile autant que juſte, 
F iv 
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Que lorſqu'ane aventure en colète nous met, 

Nous devons, avant tout, dire notre alphabet; 

Afin que dans ce temps la bile ſe tempere, 

Et que Von ne faſſe rien que Pon ne doive faire. 
Ecole des Femmes, AR, 1t, Sc. 1v. 


| ye M AN s. 
Lon Ecoute Moloriers les Amans ; 


lorſqu'ils ſe plaignent agreablement. 
Princeſſe d Elide, Int. 111, Sc. 11. 


AM AN. ( conquere des ) 


FT c une femme qui perle ): 


Js penfe que Fon a d'aſſez. hauts ſentimens 
Pour refuſer un coeur qu'il faut qu'on ſollicite, 
Et qu'on ne veut devoir qu à ſon propre metite 
; La conquete de ſes Amans. 
© is AR, 1 Sc. 111. 


— Emporres 17 la 2 


Cer a eſt merveilleux , comme les 
Amans emportes deviennent a la mode! 
On ne voit rien autre choſe de tous cores, 
cComeeſſe &'Eſcarbagnas , Sc. xxi. 


A 


AMANS, ( erreur des) ; 


Pauvars Amans, quelle erreur 
D'adorer des inhumaines ! | 
Jamais les ames bien ſaines 
Ne ſe paient de rigueur, 
Et les faveurs ſont les chafnes 
Qui doivent lier un cœur. 


Te Sicilien , Scene 1v. 


== Sont foux. i. 1 


A vous dire le vrai, les Anke "I blen foux. 
Tartufe, Act. 11, Sc IT... 


== Jaſeurs, 


=. 


Au, aner, ex Amans ne ſont las de jaſe. 
0 , idem. 

864 err A my 

Axans 2 des roffenſent point. 


Ne ſavez- vous pas que les injures des 
Amans n'offenſent jamais; qu'il eſt des 
Amans emportes, auſſi bien que des dou- 
cereux; & qu en de pareilles occaſions; 
les paroles les plus étranges, & quelque 
F v 
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choſe de pis encore, ſe prennent bien 
ſouvent pour des marques d affection par 


celles memes qui les regoivent. 
Critique de I Ecole des Femmes, Sc. v11, 


E 


I. eſt bob de ne pas laiſſer un Amant 
ſeul maitre du terrain , de peur que, 
faute de rivaux, ſon amour ne s'endorme 
ſur trop de confiance. 
Comteſſe d Eſcarbagnas Sc. x1. 
== veut etre aſſure des ſentimens de ce 
gui aime. 


Mapa , vous voulen m'attacher tout A vous: 
Il me faut de votre ame une pleine aſſurance z 
on Amant l- deſſus n'aime point du on balance. 


Miſantrope, AR. v, Sc. TH 


=== Prefere d tout Poljet wit ame. 


„ Vos divins appes vous tiennent lien de tout. 
Je vous aime , il ſuffr ; & dans votre perſonne, 
Is vois zavg , biens, whſausy Etat, Seegtre, Cournne; 
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Et des Rois les plus grands m' offtit- on le pouvoir, 
Je n'y changerois pas le bien de vous avoir. 
C'eſt une verite toute ſincdre & pure,. 
Et pouvoir en douter eſt me faire une injure, 


o Ll » 


* * . - » «. a 
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Non, chdre Melicerte , il n'eſt pere ni Dieux, 
Qui me puiſſent forcer 2 quitter vos beaux yeux. 


9 


.. + Faut-il des ſermens appeler le ſecours , 

Lorſque Yon vous promet de vous aimer toujours? 

Que vous vous faites tort par de telles allarmes, 

Et connoiſſea bien peu le pouvoir de vos charmes. 
Melicerte, AQ. 11, Sc, 111. 


AMANT fair ſa cour d tout ce qui 
 approcke de ſa Maltreſſe. 


Us Amant kalt la cour ou s attache ſon coeur , 

II veut de tout le monde y gagner Ia faveur; 

Et pour n avoir perſonne à ſa flamme contraire., 

J uſqu au chien du logis il s efforce de plaire. 
Femmes Savantes , Ate 1, Sc. 11, 


x 
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AMA N T3. ce e 4 2 
de ce qu'il aime. Comparaiſon du cœur 
d'un Amant avec I Heliotrope. 

TaroMas Draroirys „ & Angelique. 
MADEMOISELLE y' ne plus, ne moins 
que la ſtatue de Memnon rendoit un ſon 
harmonieux , lorſqu'elle venoit à etre 
eclairèe des rayons du Soleil, tout de 
mine me ſens· je anime d'un doux tranſ- 
| | pore 4 Fapparition du ſoleil de vos beau- 

i tes; & comme les Naturaliſtes remar- 

| quent que la fleur nommde '/ Heliotrope 

| ctourne fans ceſſe vers cet aſtre du jour, 
auſſi mon cœur / dorenavant , tout- 
nera-t-il toujours vers les aſtres reſplen- 
diſſans de vos yeux adorables, ainſi que 
vers ſon pole unique: ſouffręz donc, 

Mademoiſelle, que j appende aujour- 

dhui à Tautel de vos charmes, Voffrande 

de ce cœur qui ne reſpire & n ambi- 
tionne autre gloire que d' tre toute fa vie, 

Mademoiſelle , votte très humble, tres- 

obẽiſſant & très· fidèle ſerviteur & mari. 

Malade Imaginaire, Act. 11, Sc. Yh 


— PT— — N 
1. ͤ ͤK—T — wm 
— . ˙ at EE ES c —˙»ẽ᷑;ĩ 3 4 ˙ b OO — 


A 133 


AMANT+eſt coupable de douter d'etre 
aimè, lorſqu'il en eſt aſſure par un 
AVEU. 

„„ voink 
„. . Pursqur notre coeur fait un effort extreme 
Lorſqu'il peut fe reſoudre à confeſſer qu'il aime; 

* Puiſque Phonneur du ſexe, en tout temps rigoureux, 

Oppoſe un fort obſtacle à de pareils ayeux , 

L'Amant qui voit pour lui franchir un tel obſtacle , 

Doit-il impunément douter de cet oracle? 

Et weſt-il pas coupable alors qu'il ne croit pas 

Ce qu'on ne dit jamais qu'apres de grands combars ? 

Don Garcie de Navarre, Act. 111 » Sc. 1. 
Miſantrope, Acte iv, Sc. 111. 


Fentiment contraire. 


ETI IS. 


Mor je tiens que toujours un peu de defiance, 


3 En ces occaſions, n'a rien qui nous offenſe ; 

* Et qui il eſt dangereux qu'un cœut qu'on a charme , 
e Soit trop perſuade, Madame , etre aime. 

- | Don Garcte de Navarre , Ad. 111, Sc. 2. 
, 5 
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AMANT Ccourrouce, tourne en perfection 
lies defauts de la perſonne aimee. 
ie rr 
Quo! traiter un Amant de la forte, 
& un Amant le plus fidele & le plus 
pathonne de tous les Amans | 
CoviEIIE, Valet. 
C'eſt une choſe epouvantable , que 
ce qu on nous fait à tous deux 
CrBbONTI. 


Je fais voir pour une perſonne toute 
Pardeur & route la tendreſſe qu on peut 
imaginer; je naime rien au monde 
qu'elle, & je wat qu'elle dans Veſprit; 
elle fait tous mes ſoins, tous mes deſirs, 
toute ma joie; je no parle que delle, 
je ne penſe qu'à elle, je ne fais des 

ſonges que delle, je ne reſpire que par 
elle, mon cear vit tout en elle: & voild 
de tant d'amirie la digne recompenſe ! Je 
ſuis deux jours ſans Ia voir, qui ſont 


pour moi deux ſiecles effroyables : je la 
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rencontre par haſard; mon cœur, 4 cette 


vue, ſe ſent tout tranſporte, ma joie 
eclate ſur mon viſage: je vole avec raviſ- 


ſement vers elle; & l'infidelle derourne 
de moi ſes regards, & paſſe bruſquement, 


comme fi de {a vie elle ne m'avoit vu! 
CovIEIILIX 
]je dis les memes choſes que vous 


CLEONTE. 
Peut-on rien voir d'egal, Covielle, 3 
cette perſidie de Iingrate Lucile? 


CovIEII I. 


Et à celle » Monſieur , de la pendarde 
de Nicole ? 


CLEONTE. 
; Apre: tant de facnifices ardens , de 
ſoupirs & de vœux que p; ai faits a ſes 
charmes; 
CovIEIIX. 
Apres tant dl aſſidus hommages , te 


ſoins & de ſervices que je lui at rendus 
dans ſa cuiſine 
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Criont: 
Tant de larmes que j'ai verſces 4 ſes 
genoux; 
Co vIEII I. 
Tant de ſeaux d' eau que j ai tires au 
puits pour elle; 
CLEONT'E. 
Tant d'ardeur que j'ai fait paroitre à 
la cherir plus que moi-meme z 
COVIELLE. 


Tu de chaleur que j'ai ſoufferte à 
tourner la broche a fa place. 


CLEONTE. 
Elle me fuir avec mepris; 


COVIELLE. 
Elle me tourne le dos avec effronterie ; 


CLEONTE. 
C'eſt une perfidie digne des plus grands 
chatimens; | 
COovVIEII X. 


* Ceſt une trahiſon 4 meriter mille 
ſoufflets. U 
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CritonrTE. | 
Ne taviſe point, je te prie, de me 
parler jamais pour elle. 
CovIiETIIxX. 
Moi, Monſieur, Dieu m'en garde: 


CrionTE. 
Ne viens point m'excuſer Faction de 


cette infidelle, 


CovVieELL E. 
N'ayez pas peur. 
CLEONTE. 


Non, vois-tu, tous tes diſcours pour 
la detendre , ne ſetviroient de rien. 


CoviIzIIE. 


Qui ſonge 2 cela? 


CLEONTE. 

Je veux contre elle conſerver mon ref- 
ſentiment , &  rompre enſemble tout 
commerce, | 
Co vIEIII. 
Jy conſens. 

'  CrtonrTer. 


Ce Monſieur le Comte, qui va chez 
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elle, lui donne peut-etre dans la vue; 


& ſon eſprit, je le vois bien, ſe laiſſe 
eblouir 4 la qualité. Mais il me faut, 
pour mon honneur, prevenir I'&clat de 
ſon inconſtance. Je veux faire aurant de 
pas qu'elle au changement od je la vois 
courir, & ne lui laiſſer pas toute ela gloire 
de me quitter. 
Co vI III. 

C'eſt fort bien dit; & j entre pour 

mon compte dans tous vos ſentimens. 


CLEONTE. 88 

Donne la main 4 mon depit , & ſou- 
tiens ma reſolution contre tous les reſtes 
d'amour qui me pourrolent parler pour 
elle. Dis- men, je ren conjure , tout le 
mal que tu pourras. Fais-moi de fa per- 
ſonne une peinture qui me la rende me- 
priſable; & marque - moi bien, pour m' en 
degoùter, tous les defaurs que tu peur 


voir en elle. 


CovIEIIX. 


Elle, Monfieur ? ? Voila une 1 mi- 
jaurce, une pimpeſouce bien batie, pour 
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vous donner tant d'amour. Je ne lui yois 
rien que de très- mediocre; & vous trou- 
verez cent perſonnes qui hoon plus dignes 

de vous. Premierement, elle a les yeux 


petits. 


CikoNnTE 
Cela eſt vrai, elle a les yeux petits; 
mais elle les a pleins de feu, les plus 
brillans, les plus pergans du arr. „ les 
plus touchans qu'on puiſſe voir. 
CovIEZI IX. 


Elle a la bouche grande. 


CIEON Tk. 


Oui; mais on y voit des graces qu'on 
ne volt point aux autres bouches ; & 
cette bouche, en la voyant, inſpire * 
deſirs: elle eſt la plus attrayante, la plus 


amoureuſe du monde. 


COVIELLE 


Pour fa taille, elle n'eſt pas grande. 


CLEONTE. 


Non; mais elle «ſt aiſce & bien priſe: 
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Das: Covielrte 

Elle affecte une nonchalance dans ſon 

parler & dans ſes actions. 
CrtonNnTE. 

Il eſt vrai; mais elle a grace 4 tout 
cela, & ſes manieres ſont engageantes, 
ont je ne ſais quel charme à Sinfinuer 
dans les cœurs. 

CovTIEIIX. 

Pour de Teſprit .. ... 

CLEONTE. 
Ah! elle en a, Covielle „du plus fin; 
du plus deélicat. 
COVIELLE. 
Sa converſation...... 
CLEONTE. 
Sa converſation eſt charmante. 
Covirr rr. 
Elle eſt toujours ſérieuſe. 
| CLEONTE. 

Veux-tu de ces enjouemens épanouis; 
de ces joies toujours ouvertes? Et vois- 
tu rien de plus impertinent que des fem- 
mes qui rient à tous propos? 
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CovIEIII. | 
Mais enfin, elle eſt capricieuſe autant 
que perſonne du monde. 

CLEONT#?Y, 
Oui, elle eſt capricieuſe, jen demeure 
d'accord; mais tout fied bien aux Belles: 
on ſouffre tout des Belles. 


COVIELLE 
Puiſque cela va comme cela, je vois 
bien que vous avez envie de Vaimer tou- 
. 2 
CLEONTE 
Moi? j'aimerois mieux mourir; & je 
vais la hair autant que je Fai aimee. 
4 CoVvVIELLE. 
Le moyen, ſi vous la trouyez fi par- 


faite. | 
Ci 0nTh 


. Ceſt en quoi ma vengeance ſera plus 
eclatante 3 en quoi je veux faire mieux 
voir la force de mon cœur d la hair, à la 
quitter, toute belle, toute pleine d'at: 
traits, toute aimable que je la trouve. 


Bourgeois Geniulhomme , Act. 111, Sc. ix. 


ha 
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Au AN u emporte, 

(c de D. Garae que Lon parle.) 

Js me vois un Amant qui, fans ſe rebuter, 
Applique tous ſes ſoins à me perſCcuter ; 
Qui, dans tout ſon amour que ſa/ bouche m'exprime , 
Ne conſerve pour moi nul ſentiment d'eſtime ; 
Rien, au fond, de ce cœur qu'ont pu bleſſer mes yeux, 
Qui faſſe droit au ſang que j'ai regu des Cieux ; | 
Et de mes actions defende Vinnocence 
Contre le moindre effort d une fauſſe apparence , 


1 » * * o * . . o * * 
0 
= - * 


Je vois, dis- je, mon ſort malheureux 2 ce point, 


Quꝰ un cœur qui dit qu il m'aime, & qui doit faire croite 
Que quand tout I Univers douteroit de ma gloire, 

I! voudroit contre tous en tre le garant, 

Eft celui qui sen fait “ ennemi le plus gtand. 


On ne voit echapper aux ſoins que prend ſa flamme. 


Aucune occaſion de ſoupgonner mon ame: 

Mais c'eſt peu des ſoupgons, il en fait des Eclats 
Que, ſans etre bleſſe , Amour ne ſouffre pas. 

Loin dagir en Amant, qui, plus que la mort meme, 
Apprehende toujours d'offenſer ce qu'il aime ; 

Qui ſe plaint doucement & cherche avec reſpe& 

A pouvoir $'&claircir de ce qu'il croit ſuſpect. 

A toute extrEmite dans ſes doutes il paſle 3 

Ex ce od ee fureur, qu'injure, & que menace. 

; Don Garcie, AR, v, Sc. yu, 
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AMANT extreme, naime en ſa Maitreſſe 
autre choſe qu elle. Souhaits ſinguliers 
d'un Amant, 


Don Ganrcirn, 4 Don Elvire, 


Our tout mon coeur voudroit montrer aux yeux de tous 
Qu'il ne regarde en vous autre choſe que vous: 

Et cent fois, fi je puis le dire fans offenſe, 

Ses vœux ſe ſont armes contre votre naiſſance; 

Leur chaleut indiſcrète a, d'un deſtin plus bas, 
Souhaite le partage A vos divins appas, 

Afin que de ce cœut le noble facrifice 

Pat du Ciel, envers vous, reparer Vinjuſtice, 

Et votre ſort tenir , des mains de mon amour, 

Tout ce qu'il doit au ſang dont vous tenez le jour. 


Don Garcie , Ae 1 » OC. un. 


== Extreme; ſes ſouhaits ſinguliers. 


AtcusTi d Celimene, 


An! rien n'eſt comparable 3 mon amour extreme; 
Et dans Vatdeur qu'il a de ſe montrer à tous, 

Il va juſqu'à former des ſouhaits contre vous. 

Oui, je voudrois qu'aucun ne vous trouvat aimable, 
Que vous fuſſiez reduite en un ſort miſerable; 
Que le Ciel en naiſſant ne vous'eft-donne rien, 
Que vous n'cuſlics ni rang, ni naiſſance, ni bien, 
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Afin que de mon cceur Veclatant facrifice, 
Vous pùt d un pareil fort reparer Pinjuſtice 3 

Et que j euſſe la joie & la. gloire, en ce jour, 

De vous voir tenit tout des mains de mon amour, 

| CELIMENSE 

C'elt me vouloir du bien d'une Etrange manière. 
SEE Aiſantrope, AR. rv, Sc. 111. 


AM AN r genereux refuſe de poſſeder, 


pat la contrainte, Fobjet gu 0 aime. 


2 C*ns7 2 vos vertus faite un preſent trop — 
Que vous donner un coeur qui ne ſc donne pas. 
peut on &tre jamais ſatisfait en ſoi- mème, 

Lorſque par la contrainte on obtient ce qu'on aime } 
C'eſt un triſte avantage, & I Amant genereux | 

A ces conditions refuſe d etre heureux; | 

I ne veut rien devoir 2 cette violence ; 

Qu'exercent ſur nos cœurs les droits de la naiſſance, 
Et pour Yobjet qu'il aime eſt toujours trop zElE 
Pour ſouffric qu'en victime il lui ſoit immole, 

Don Garcie , Ade * „Sc. v. 


Ti 


=== Ce e qu *il doir faire d Papproche 
4 un Rival. 


Y TRL 1 
D. 8 d Eliſe. 
. * Non rival 8 vous laiſſe tous deux 3 - 


Es bien que je renonce à I'cſpois de vos vœux, 
T autois 


* 
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Faurois un peu de peine à voir qu en ma preſence 

Il regut des effets de quelque preference , 

Et je veux ſi je puis m'epargner ce ſouci. 

Eris 


Tout Amant de bon ſens en doit uſer ainſi. 
Don Garcie, Act. 11, SC, Io 


AMANT ſoumis. 


ER AS TE. 


Ji veux croire en aveugle, étant ſous votre empire , 

Tout ce que vous aurez la bonte de me dire: 

Trompez ſi vous voulez un malheureux Amant, 

JT aurai pour vous reſpect juſques au monument. 

Maltraitez mon amour, refuſez-moi le votre, 

Expoſez a mes yeux le triomphe d'un autre 3 

Oui, je ſouffrirai tout de vos divins appas. 

Jen montrai ; mais enfin je ne m'en plaindrai pas, 
Les Fdcheux, Ace 1, Sc. vin, 


== Timide. 


Esr-1l poſſible que Soſtrate, qui n'a 
pas craint ni Brennus , ni tous les Gau- 
lois, & dont le bras a ſi glorieuſement 
contribute 4 nous défaire de ce dcluge de 
Barbares qui ravageoient la Grèce; eſt -il 
poſſible, dis- je, qu'un homme fi aſſuté 
Tome J. GG 
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dans la guerre ſoit timide en amour, & 
qu on le voie trembler a dire ſenlement 
qu'il aime? 


SOSTRATE. 


Je tremble avec raiſon K tous les 
Gaulois du monde enſemble ſont bien 
moins redoutables que deux beaux yeux 
| pleins de charmes. | 
Amans Magnifiques , Act. 1, Sc. 1. 


AMANT veridique. Son caradtere. 


( C'eſt Clitandre qui parle a Armande. ) 
Nox, Madame, mon cceur qui diſſimule peu 
Ne ſent nulle contrainte à faire un libre aveu. 
Dans aucun embarras un tel pas ne me jette; 
Et j avouerai tout haut, d une ame franche & nette, 
Que les tendres liens oa je ſuis arrete, 
Mon amour & mes vdeux ſont tout de ce cote. 


(I monere Henriette & continue de parler d Armande.) 


Qua nulle Emotion cet aveu ne vous porte, 

Vous avez bien voulu les choſes de la ſorte. 

Vos attraits m*avoient pris, & mes tendres ſoupirs 
Vous ont afſez prouve Tardeur de mes deſirs; 

Mon cœut vous conſacroit une flamme immottelle, 
Mais vos yeux n'ont pas etu leur conquete aſſez belle; 
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Jai ſouffert ſous leur joug cent mepris differens : 
Is regnoient ſur mon ame en ſuperbe tyrans, 
Et je me ſuis cherche , laſſè de tant de peines, 
Des vainqueurs plus humains & de moins rudes chaines. 
Je les ai renconttés, Madame, dans ces yeux, 
Et leurs traits , 2 jamais me ſeront precicux ; 
D'un regard pitoyable ils ont ſeche mes larmes, 
Et n'ont pas dedaigne le rebut de vos charmes, 
De ſi rares bontes m'ont fi bien ſu toucher, 
Qu'il n'eſt rien qui me puiſſe 2 mes fers arracher, 
Et joſe maintenant vous conjurer , Madame, 
De ne vouloir tenter nul effort ſur ma flamme; 
De ne point eſſayer à rappeler un coeur 
Reſolu de mourir dans cette douce ardeur. 


Femmes Savantes , Act 1, Sc. rt. 


AAN TE perſuade facilement, 


CLEONTE, 
An, Lucile! qu'avec un mot de votre 


bouche vous ſavez appaiſer de choſe dans 
mon cœur, & que facilement on ſe laiſſe 
perſuader aux perſonnes qu'on aime! 
Co vIETI᷑. 
Qu'on eſt aiſement amadoue par ce; 
diantres d'animaux-la ! 
Bourgeois Gentillomme, Act. 111, SC. th 
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AMBITION des Femmes; c' eſt d' inſpirer 
de amour. 


D. PID RR. 


Vous trouyez donc bon qu'on vous 
aime? 

IS TDO Rx. 

Fort bon. Cela n'eſt jamais qu obli- 
peant, 

D. PE DRI. 

Et vous voulez du bien à tous ceux qui 
prennent ce ſoin? 

IS IDO RR. 

Aſſurèment. N 

D. PID Rx. 
50 C'eſt dire fort net ſes penſces, 
. Is IDO RR. 

A quoi bon diſſimuler? Quelque mine 
qu'on faſſe, on gt toujours bien aiſe 
d'erre aimeg. Ces hommages a nos appas 
ne ſont jamais pour nous deplaire, Quoi 
qu on en puiſſe dire, la grande apbr 
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tion des femmes eſt, croyez- moi, d'inſ- 
pirer de Pamour. Tous les ſoins qu'elles 
prennent ne ſont que pour cela, & Fon 
wen voit point de fi fière, qui ne s ap- 
plaudiſſe, en ſon cœur, des conquètes 
que font ſes yeux. | 

Le Sicilien, Sc. vi. 
Ax E genereuſe, 


DoR ANT B. 

Vous voyez que M. Jourdain n'eſt pas 
de ces gens que les proſperites aveuglent, 
& qu'il fait , dans ſa grandeur , connoitre 
encore ſes amis. 

Dor1MENE. 

C'eſt la marque d'une ame tout-a-fair 
genéreuſe. 

Bourgeois Gentilhomme, Act. v, Sc. 111. 


— Libre, 
Js ſais . . . . . . . . . . . 2 


. Que toute ame eſt libre a nommet ſon vainqueut. 
Don Garcie , Act. rv, Sc. vni. 
Miſantrope, AR. iv, Sc. 111. 
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OS 


Is faut de ſes amis endurer quelque choſe. 
Z*Erourdi, AR, 1, Sc. x. 


ENTRE amis, on ne va pas ſe piquer 
pour ſi peu de choſe. 
| Les Precieuſes , Sc. x. 


== De Cour. Leur caradere. 


Arcs, Miſantrope. 


Arrtoxs , ferme, pouſſez mes bons amis de Cour, 
Vous n'en épargnez point, & chacun a ſon tour: 
Cependant aucun d'cux 2 vos yeux ne ſe montre, 
Qu'on ne vous voie en hite aller à ſa rencontre; 

Lui preſenter la main, & d'un baiſer flatteur, 
Appuyer les ſermens d'@tre ſon Serviteur. 


\ Miſantrope , Act. 11, Sc. v. 


Pour entendre cette maxime, il eſt à propos 
d'inſtruire le Lecteur, que Celimene , amante 
d' Alceſte, & autres perſonnages de la Comédie, 

ont fait les portraits de différents de leurs amis, 
tels que d'un ridicule, un grand parleur , un 
myitcrieux, un important, une femme ſtupide , 


un orgueilleux, un faux bel-eſprit & un friand. M 


S 
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Aus rares. Leur triomphe eſt de 

conſerver leur amitie au milieu de 
[ amour. 


Cri0MENE parlane d'Agenor & de lui. 


Vous voyez en nous deux amis, 
Qu'un doux rapport d'humeurs ſut joindre des Venfancez 
Et ces tendres liens ſe ſont vus affermis 
Par cent combats d'eſtime & de reconnoiſlance. 
Du deſtin ennemi les aſſauts rigoureux , 
Les mepris de la mort, & Paſpe& des ſupplices , 
Par d'illuſtres Eclats, de mutuels offices, 
Ont de notre amitie ſignalé les beaux nœuds: 
Mais à quelques eſſais qu'elle fe ſoit trouvee , 
Son grand triomphe eſt en ce jour; 
Et rien ne fait voir tant ſa conſtance Eprouvee, 
Que de ſe conſerver au milieu de Yamour, 


Pſyche, Act. 1, Sc. 111. 
=== Rivaux ſont rares. 


AGctAURE. 


C'zsr ane nouveaute ſans doute aſſez biſarre, 
Que deux rivaux fi bien unis, 
CitoMENE, 
II eſt vrai que la choſe eſt rare; 
Mais non pas impoſſible 2 deux parfaits amis. 
Idem, Act. 1, Sc. 11. 
G iv 
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AMIS, point de ſcrupule ener' eux. 
Jux uſe fans ſcrupule, & ce n'eſt pas merveille, 


Qu' on fe puiſſe, entre amis, ſervir 2 la parcille. 
Ecole des Femmes, Act. 111, Sc. 1v. 


Point de ſcrupule lorſqu'il ſaut 
les ſervir. 


M. JouRDAIN. 

Js ſuis dans une confuſion la plus 
grande du monde, de voir une perſonne 
de qualitè s abaiſſer a ce que vous faites. 

f Do R ANT E. 

Vous moquez- vous? Eſt- ce qu'entre 
amis on s arrète a ces ſortes de ſcrupules 
r 
ne regarde rien, quand il faut ſervir un 
ami. 

Bourgeois Gentilhomme , Act. 111, SC. v1, 


=== Sincères, rares. 


Jz ne vois rien de plus condamnable 


qu'un ami qui ne nous parle point fran- 
chement. | 

Dans ce ſiècle, on trouve peu d'amis 
ſincères. 


Mariage force, Sc. u. 


KY EO I 
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Au iT II. 


Quand en a de Vamiquie pour les par- 
ſonnes, len en baille toujou queuque 
petite ſigniſiance. 

Feſtin de Pierre, Act. 11, Sc. 1. 


Cette penſcée a é&té rendue ainſi par Thomas 
Corgcille ; 


Quand Pen aime les gens, Ven en baille toujou 


Queuque petite fignifiance, 


=== [/ faut bien ſe connoitre 3 avant 
de ſe lier damitie, 


OnonmnrTr, 
- + Mon coeur au merite aime a rendre juftice, 
Et je brfile qu'un nœud d'amitic nous uniſſe. 
Je ciois qu'un ami chaud & de ma qualité, 
Neſt pas afſurement pour tre rejeté. 


Ales r. 
Monſieur, c eſt trop d honneur que vous me voulez faire; 
Mais Vamitie demande un peu plus de myſtère; 
Et C eſt aſſurẽ ment en profaner le nom, | 
Que de voulois le mettze en toute occaſion, 
Gy 
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Avec lumidre & choix cette union veut naitre ; 
Avant que de nous lier il faut nous mieux connottre ; 
Et nous pourrions avoir telles complexions, 

Que tous deux du marché nous nous repentirions. 


ORxKo nrx. 


Parblen, c'eft A- deſſus parler en homme ſage , | | 
Et je vous en eſtime encore davantage. 
Souffrons donc que le temps forme des nœuds fi doux. 


Miſantrope, Act. 11, Sc. 11. 
Ax 1715 fidelle , rien ne peut Falterer. 


Ls rigueurs des parens, 1a contrainte cruelle, 
L'abſence, les travaux , la fortune rebelle , 
Ne font que redoubler une amitié fidelle : 
| Quand deux cceurs gaiment bien, 
Tout le reſte n eſt rien. 


5 Pourceaugnac , Act. 1, Sc. n. 


AO UR. 


Sacunz donc que I Amour ne fait point sabuſer. 
Depit Amoureux, Act. 11, S. 1, 


An! fans doute un Amour a peu de violence, ] 
Quꝰ eſt capable d e teindre une fi foible offenſe. 


Idem, Act. iv, Sc. 11. 
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An oO VR. 


S1 Amour vous ſoumet à ſes loix inhumaines, 
Choiſiſſez , en aimant, un objet plein d' appas. 


= 
. . 1 * . . . * * » = 


Si Pobjet de vos feux ne merite vos peines, 

Sous Vempire d' Amour ne vous engagez pas: 
Portez au moins de belles chaines 3 

Et puiſqu'il faut mourir, mourez d'un beau trepas? 


Mariage force; ( recit de la beauté). 


Amour , que ſous ton empire 
On ſouffre de maux cuiſans. 


Fees de Verſailles, en 166. 


+ + + » + + « L'amovr dans tous les cœurs 
N'eſt pas toujours produit par un rapport d'humeurs. 
Miſantrope , Act. iv, Sc. 1. 


== On ne ſe conſulte pas pour aimer. 


Esr-cxquel'on conſulte au moment qu'on ꝰenflamme 3 
Choiſit- on qui l'on veut aimer ? 
Et pour donner toute ſon ame, 
Regarde- t- on quel droit on a de nous charmer? 
Sans qu'on ait le pouvoir d'elire, 
On ſuit, dans une telle ardeur, 
G vj 
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Quelque choſe qui nous attire ; 
Et lorſque l' Amour touche un coeur , 


On n'a point de raiſon à dire. 
Pfyckt, AR. 1, Sc. u. 


An OUR. 
HunnziteTrTe, 4 FTriſſotin. 
St Fon aimoit , Monſieur, pat choix & par ſageſſe, 
Vous auriez tout mon cœur & toute ma tendreſſe: 


Mais on voit que Amour ſe gouverne autrement. 
| Femmes Savantes, Act. v, Sc. 1. 


Ax o ux & Baccuvs; leurs differens 
pouvoirs. | 


Croxrs. 
C'eſt Ie printems qui rend Pame 
A nos champs ſemès de fleurs 5 
Mais ceft PAmour & fa flamme 
Qui font revivre nos cœurs. 
Un SuryaxrT »x Baccnvys 
Le Soleil chaſſe les ombres 


Dont le Ciel eſt obſcurci; 
Et des ames les plus ſombres 


Bacchus chaſſe le ſouci. 
Cnevai D2:s Surtvans vt Baccuys 
ſacchus eſt re yere ur la terre & ſur Vonde 5 
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CuauA Ds Suivans px 1 Ax ou. 
Et Amour eſt un Dieu qu'on adore en tous lieux. 


Su v. DE BAccuus. 
Bacchus à ſon pouvoir a ſoum i, tout le monde; 


SVIv. DE L'AMoUR, 
Et Amour a dompte les hommes & les Dieux. 


Surv. vp: BAceuus. 
Rien peut - il Egaler fa douecur ſans ſeconde ? 


Surv. De IAM oOo. 
Rien peut-il Egaler ſes charmes precieux Þ 


Surv. or BaAccuvus. 
Fi de 'Amour & de ſes feux. 


SULV. DE I AMOUR. 
Ab! quel plaiſir d'aimer |! 
SU rv. pn Baccnvs, 
Ah! quel plaiſir de boite: 
Surv, Dt IL AMOUR. 
A qui vit ſans amour, la vie eſt ſans appas. 


| Swrv. or Bacckus. 
C'eſt mourir que de vivte & de ne boite pas. 
SVUIv. v2: I AMOUR. 
Aimables fers! 
Surv. pn BAC. 
Douce victoite! 


Surv. vn 1 AN en 
Ah! que! plaiſit d aimet! 
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Surv. px Baccnvs. 
Ah! quel plaiſir de boire ! 
Tous ENSEMBLE, 
Non, non, c'eſt un abus; 
Le plus grand Dieu de tous, 
Surv. px I Au ou. 
C'eſt “Amour; 


Surv. dt: Baccuvs. 
C'eſt Bacchus. 


Ux BZN ER. 
C'eſt trop, c'eſt trop, Bergers. He! pourquoi ces debats? 
Souffrez qu'en un parti la raiſon nous aſſemble. 
L'Amour a des douceurs , Bacchus a des appas 5 
Ce ſont deux Deites qui ſont fort bien enſemble, 
Ne les ſeparons pas. 
Les pzuvx Cu@vars. 
Melons donc leurs douceurs aimables. 
Melons nos voix dans ces lieux agreables ; 
Et faiſons rep ter aux Echos d'alentour , 
Qu il n'eſt rien de plus doux que Bacchus & I Amour. 
Fees de Verſailles, en 1661. 


AMOUR , compare d la boulllie. 


MaAsSCAnn1LLE 4 Telie, Amant de Celie. 
* + + + + » + Votre amouretrangement s'oublie 
Pres de Celie, il eſt ainſi que la bouillie , 
Qui, pat un trop grand feu, s euſle, croitjuſqu'aux bords, 
Et de tous les cotes ſe répand au-dehors. 
Z*Etourdi , Act. ry , Sc. v. 


ſs, 


A 159 


Ao. Ce qu'il eſt capable de faire faire. 


AAN OTL T HI, 4 Agnes, 


„ w - Th; ORR. 
Je te pardonne tout, & te rends ma tendreſſe; 
Conſidere par-la T amour que j'ai pour toi, 
Et me voyant fi bon, en reyanche , aime-moi 


* 
9 7 . * * . . . . * O 


Mon pauvre petit coeur, tu le peux, fi tu veux. 
Ecoute ſeulement ce ſoupir amoureux; 
Vois ce regard mourant, contemple ma perſonne , 
Et quitte ce morveux , & Pamour qu'il te donne. 
Ceſt quelque ſort qu'il faut qu'il ait jets ſur toi, 
bt tu ſeras cent fois plus heureuſe avec moi. 
Ta forte paſſion eſt d'etre brave & lefte: \, 
Tu le ſeras toujours, va, je te le proteſte ; 
Sans ceſſe, nuit & jour, je te carreſſerai , 
Je te bouchonnerai , baiſerai , mangerai ; 
Tout comme tu voudras, tu te pourras conduire : 
Je ne m'explique point, & cela, c'eſt tout dite. 
Juſqu'od la paſſion peut-elle faire aller! 

Ecole des Femmes, AR. v, Sc. rv. 


=== Ne connoit perſonne. 


HanrAGoN. 
Comment, pendard, tu as Taudace 


aller ſur mes briſces ? 
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CTIEAN Tx. 
C'eſt vous qui allez ſar les miennes ; 
& je ſuis le premier en datte. 


HARPAGON. 
Ne ſuis-je pas ton pere , & ne me dois- 
tu pas le reſpect? 
CLEANTE. 
Ce ne ſont point ici des choſes où les 
enfans ſoient obliges de deferer aux pres, 


& I Amour ne connoit perſonne. 
Avare , Act, IV o Sc. 111. 


Au ov conſeryateur. 


Qvand on aime les gens, on peut, de jalouſie, 
Sur beaucoup d'apparence, avoir Pame ſaiſie: 
Mais alors qu'on les aime, on ne peut, en effet, 
Se rEſoudre a les perd eee 


Depit Amoureux, Act. iv, Sc, 111. 


=== conſtant. Quel eſt le Sexe le plus 
conſtant. 


Ocrave. 


Prur - on vous aimer qu'on ne vous 
aime toute la vie? 


fl 1 ES F 1 
2 dtd iv » Aa * 
— IT RAS w ä 3 
# - 5 — — * 
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HIACINT EH. 

Jai oui dire, Octaye, que votre ſexe 
aime moins long- temps que le notre, & 
que les ardeurs que les hommes font 
voir, font des feux qui $ereignent auſſi 
facilement qu'ils naiſſent. 

Fourberies de Scapin, Act. 1, Sc. 111, 


AMOUR courageux. 


LAuoun riſque des choſes extraordi- 
naires. 
L' Amour Medecin , Act. 111, Sc. 111, 


Ax Ou (craintes en). 


n 


En! que pouvez vous craindre, Eliſe ; 
dans les bontes que vous avez pour moi. 


EL IS E. 

Helas ! cent choſes a la fois. L'empor- 
tement d'un pere , les reproches d'une 
famille , les cenſures du monde; mais 
plus que tout, Valere, le changement 
de votre cœur & cette froideur continuelle 
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dont ceux de votre ſexe paient , le plus 
ſouvent, les temoignages trop ardens d'un 


innocent amour. 
L' Avare, Act. 1, Sc. 1, 


AXO UR. On ne peut Sen defendre. 
Les douleurs qu'on eprouve le font 
redouter. Tourment d'aimer un volage. 
Parti qu'il faut prendre. 


2 * "IRA d © * 2 


Un kerri x. 


Quany d'aimer on nous preſſe, 
A quoi ſongez-vous? 

Nos cœuts, dans la jeuneſſe, 
N'ont vers la tendreſſe 
Qu'un penchant trop doux. 

L'Amour a pour nous prendte 
De fi doux attraits, 

Que, de ſoi, ſans attendre, 
On voudroit ſe rendre 
A ſes premiers traits; 

Mais tout ce qu on Ecoute 
Des vives douleurs 

Et des pleurs qu'il nous coùte, 
Fait qu'on en redoute 
Toutes les douceurs. 

a PEgyptienne, 

Il eſt doux à votre age 


7 

D'aimer tendrement 

Un Amant 

Qui s' engage; 
Mais s'il eſt volage, 
Helas quel tourment ! 

I ESGTYTIE NAI. 
Amant qui ſe degage 
N'eſt pas le malheur, 

La douleur 

Et la rage; 
C'eſt que le volage 
Garde notre cœur. 


* EGY r TI. 
Quel parti faut-il prendre 
Pour nos jeunes cœurs? 

1 EGYYTII INI. 
Faut- il nous en de fendre 
Et fuir ſes douceurs? 

1 EY rT IE. 
Devons- nous nous y tendre, 
Malgre ſes rigueurs? 
Tovs porn. 
Oui, ſuivons ſes caprices , 
Ses douces langueurs 3 
S'il a quelques ſupplices , 
Il a cent delices 
Qui charment les cœurs. 
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Malade Imaginaire , Interm, 13. 
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Amour ; ſes peines & ſes plaifirs, 


CriiMmEiknt. 


Cntixn Philis, dis-moi , que crois-tu de I Amour? 


Pwurrta: Ss 
Toi-meme, qu'en crois-tu, ma Compagne fidelle } 


CLiiMENE, 
On m'a dit que {a flamme eſt pite qu'un Vautour, 
Et qu'on ſouffte, en aimant, une peine cruelle, 


Parts. 
On m'a dit qu'il n'eſt point de paſſion plus belle, 
Et que ne pas aimer, c'eſt renoncer au jour. 
CriMENE. 
A qui des deux donnerons-nous victoire? 


Pautris. 
Qu'en croirons-nous , ou le mal ou le bien? 


Tourtzs DEvU x. 
Aimons, c'eſt le vrai moyen 
De ſavoir ce qu'on en doit etoite. 
Enit. a 
Cloris vante partout Amour & ſes ardeurs. 
CL1iMBNE, 
Amarante pour lui verſe en tous licux des larmes. 
Sita 


Si de tant de tourmens il accable les cocurs , 
D'où vient qu on aime à lui tendre les armes? 


rege; . aAsY _ 
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CriMEgNs, 
si fa flamme, Philis, eſt ſi pleine de charmes, 
Pourquoi vous defend-on d'en goũter les douceurs? 


PuIIIS. 
A qui des deux donnerons- nous viRoire ? 
CLIMENE. 
Qu'en croirons-nous, ou le mal, ou le bien} 
Tou rss DEUX, 


Aimons , Ceft le vrai moyen 
De ſavoir ce qu'on en doit croire. 


Princeſſe d*Elide , Int. IV, Sc. 11. 
A MOUR, Ses effets. 


On! Amour, Amour , Amour , 
Amour ! Pauvre Polichinelle , quelle 
diable de fantaiſie res-tu alle mettre dans 
la cervelle! A quoi tamuſes-tu , miſe- 
rable inſenſe que tu es? Tu quittes le ſoin 
de ton negoce, & tu laiſſes aller tes affaires 
a Vabandon; tu ne manges plus, tu ne 
bois preſque plus, tu perds le repos de la 
nuit; & tout cela, pour qui? Pour une 
Dragone, franche Dragone ; une dia- 
pleſſe qui te rembarre & ſe moque de 
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tout ce que tu peux lui dire; mais il n 


a point à raiſonner U. deſſus Tu le veux, 
Amour; il faut ètre fou comme beay- 
coup d autres: cela n'eſt pas le mieux du 
monde a un homme de mon age; mais 
qu'y faire? On n'eſt pas ſage quand on 
veut, & les vieilles cervelles ſe demontent 
comme les jeunes. 
Malade Imaginaire , "way A . 


Au oO v R. Ce qu'il eſt. 
I x eſt le plus aimable, 


Et le plus grand des deux. 
Fetes de Verſailles en 1661, 


C'eſt un Dieu qui porte les excuſes de 
tout ce qu'il fait faire. 
| L Avare , Act. v, Sc. .. 


— Excuſe ce .qu *on fait pour poſſeder 


CE qu on aiume, 


.. . Quand d'un bel objet on eſt bien amoureux, 


Que ne feroit-on pas pour devenir heureux ? 
Si YAmour eſt au crime une aſſez belle excuſe, 


I en peut bien ſervit à la petite ruſe 


r 


le 


v. 
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Que fa flamme aujourd ui me force d'approuver 


Par la douceur du bien qui m'en doit arriver. 


L'Etourdi, AR, 11, Sc, 11. | 


=== Une femme honteuſe d'ayouer qu'elle 
aime , ſe defend de maniere d faire con- 
noitre qu*elle ſe rend. 


ErmM1iReE 4 Teartuffe, 


An! fi d'un tel refus vous ètes en courroux, 

Que le cœur d'une femme eſt mal connu de vous! 
Et que vous ſavez peu ce qu'il veut faire entendre, 
Lorſque ſi foiblement on le voit ſe defendre! 
Toujours notre pudeur combat dans ces momens 

Ce qu'on peut nous donner de tendres ſentimens. 
Quelque raiſon qu'on trouve àl Amour qui nous dompte, 
On trouve à VYavouer toujours un peu de honte : 

On sen defend d' abord; mais de Pair qu'on sy prend, 
On fait connoitre afſez que notre coeur ſe rend: | 
Qu'2 nos vœux, par honneur, notre bouche S'oppole, 
Et que de tels refus promettent toute choſe, 


Tartuffe 5 Act. rv " SC. v. 


© 
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AM o u jaloux , tres-naturel, 


... Quz d'un noble Amour une ame bien ſaiſie, 
En pouſſe les tranſports juſqu'à la jalouſie; 

Que de doutes frequens ſes vœux ſoient traverſes, 
Il eſt fort natutel & je Vapprouve aſſex. 


Don Garcie, Act. 11, Sc. i. 


=== Nouveaute d'avoir ſans amour tous 
les ſoins d'un jaloux. 


Excoxx un coup, Don Lope, une ame bien priſe, 
Des ſoupcons qu'elle prend ne me trends point ſurpriſe; 
Mais qu'on ait ſans amour tous les ſoins d'un jaloux, 


, ia i e's oo 


Idem , idem. 


=== Ideal. 


BETLISE, Savante. 


. Novs &tabliſſons une eſpece d' Amour, 


Qui doit Ctre ẽpurè comme I Aſtre du jour: 
La ſubſtance qui penſe y peut etre recue ; 
Mais nous en banniſlons la ſubſtance etendue. 


Femmes Savantes , Act. v, Sc, 11. 


* 


MaASCAxIiis 


169 


Au ov imprudent. 
Mas AAA TA. 


Aae eſt un ſot qui ne fait ce qu'il dit: | 
Nous garantira-t-il, cet Amour, je vous prie , 
D'un rival, ou d'un père, ou d'un frere en furie? | 

* Amokreux , Act. v, Sc. 1. | 


== Inconcevable. 


Atctsrs, d Cdlimene, 
Joe» 4 Monauay., faut- il que je yous aime! 
Ah! que fi de vos mains je tattrape mon ccœur, 
Je benirai le Ciel d'un fi rare bonheur! | 
Je ne le cele pas, je fais tout mon poſlible 
A rompre de ce coeur Fattachemeat terrible $ | 
Mais mes plus grands efforts n'ont rien fait juſqu' ici, | 
Et c'eſt pour mes peches que je rer per- 


V . . . » * = vo » * 


Oui je puis la- deſſus defier tout le 3 
Mon amour ne ſe peut concevoir.z & jamais 
Perſonne n'a, Madame, aime comme je fais. 
Miſantrope , AR. 11, Sc. 1. | 
=== Eft independant. 
mir v.54 es. x 
Que Amour veut partout naltre ſans dependance, | 
Don Garcie, AR. iv, Sc, vut . | 
Miſancrope , AR. rv , Sc. 117. 
Tome J. | H 


1, 


111, 


170 


Un bop vous le ſavez. a deux ne ' fauroit etre. 


A 
Ax o un eft indivifble, 


— Savantes Aa. V , OC. &.* 
= Eſt inevitable. 


Osxz mieux, © beautés fitres, 
Du pouvoir de tout charmer z 
Aimez, 4imables Bergeres, 


Nos cceurs ſont faits pour aimer. 
' Quelque fort qu'on Yen defende; 


Il y faut venir un jour, 
N n'eft rien qui ne ſe rende 


Aut charmes de — 


ö 08 Hd heure N dure b 


Le plaiſit de $'enflammer ; 
Un cœur ne commence à vivre 
Net du on quiil ſait aimer. 
e. d Elide, Tnterm. v. 


=== Rend ingenieux. 


L'Amovs ſait-il pas Vart d'aiguiſer les eſprits? 
Et peut- on me nier que ſes flammes puiſſantes 
Ne faſſent dans un cœur des choſes Etonnantes ? 


1111 


yt - Ecoles des Femmes, Act. 111, Sc. v. 
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AMO UKA. | 


L'Amour rend inventif. 
Ecole des Maris, Act. 1, Sc. vr. 


AMOUR (Interpretes de I). 


D. EL VIX I. 


$axs employer la langue, il eſt des Interprites , 
Qui parlent clairement des atteintes ſecretes, | 
Un ſoupir , un regard, une ſimple rougeur , 

Un ſilence eſt aſſez pour expliquer un coeur, 

Tout parle dans amour, & ſur cette matiète, 
Le moindre jour doit ètre une grande lumière, 


Paiſque chez notre Sexe, ou Thonneur eſt puiſſant, 
On ne montre jamais tout ce que Von reſſent. 


D. Garcie, Act. I, Sc. 1. 


== Le langage des yeux neſt pas ap 


ſur en amour, 
HAL I. 


Ir eſt en amour pluſieurs fagons de ſe 
parler, & il me ſemble, moi, que vos 
yeux & les ſiens, depuis pres de deux 
mois, ſe ſont dit bien des choſes. 


H ij 


170 | Ax 
AmMovunR eſt indivifble, 


Us ccrur, vous le ſavez, a deux ne 122 etre. 


* Savantes A Ad. v, Sc. 1. 
= Eft inevitable. 


Osxz mieux, 6 beautés fiètes, 
Du pouvoir de tout charmer ; 

Aimez, Aimables Betgeres , 

Nos cceurs ſont faits pour aimer. 

Quelque fort qu'on sen defende ; 

Il y faut venir un jour, 

I n'eft tien qui ne ſe rende 

Aux doux charmes de I Amour, 


Sone de bonne heure à ſuivre 
Le plaiſir de Senflammer; 
Un cœur ne commence A vivre 
NN du 2 qu'il ſait aimer. 
; Princeſſe d*Elide , Interm. v. 


* 12 
== Rend ingenieux. 
L'Auovn ſait-il pas art d'aiguiſer les eſprits } 
Et peut- on me niet que ſes flammes puiſſantes 
Ne faſſent dans un cœur des choſes &tonnantes? 


11 © , #1 "Beoles des Femmes, AR, 111, Sc. iv, 


* 
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Ax oO UKA. | 


L'Amour rend inventif. 
Ecole des Maris, Ack. I, Sc. Vh 


AMOUR (Interprétes de J). 


D. EZ VIA. 


aus employer la langue, il eſt des Interprètes, 
Qui parlent clairement des atteintes ſecretes, 

Un ſoupir , un regard, une ſimple rougeur , 

Un ſilence eſt aſſez pour expliquer un coeur, 

Tout parle dans amour, & ſur cette matiète, 
Le moindre jour doit ètre une grande lumière, 


Paiſque chez notre Sexe, ou Ihonneur eſt puiſſant, 
On ne montre jamais tout ce que Von reſſent, 


D. Garcie, Act. I, Sc. 1. 


=== Le langage des yeux reſt pas trop 


ſar en amour. 
HAL I. 


Ii eſt en amour pluſieurs facons de ſe 
parler, & il me ſemble, moi, que vos 
yeux & les ſiens, depuis pres de deux 
mois, ſe ſont dit bien des choſes. 


H ij 
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AD RAS TE. 
Il eſt vrai qu elle & moi, ſouvent nous 
nous ſommes parle des yeux; mais com- 
ment reconnoitre que, chacun de notre 
core , nous ayons comme il faut explique 
ce langage? Et que ſais- je, apres tout, fi 
elle entend bien tout ce que mes regards 
lui diſent , & ſi les ſiens me diſent, par 


fois, ce que je crois entendre. 
Le Sicilien » Sc. III. 


AN ou — d) 


ALAIN, Payſan, 

Lon fait mille perites ſingeries aur 
perſonnes, quand on les aime du fond du 
cœur. Regarde la groſſe Thomaſſe, com- 
me elle eſt aſſottẽe du jeune Robain; alle 
eſt toujou autour de li a Vagacer , & ne le 
laiſſe jamais en repos. Toujou alle li fait 
queuque niche, ou li baille queuque ta- 
loche en paſſant; & autre] jour qu il Etoit 
aſſis ſar un eſcabiau, al fut le tirer de deſ- 
us li, & le fit cheoir tout de ſon long 
par tarre. Jarni, via où Ton voir les gens 


qui aimont. 
Feſtin de Pierre, Act. 11, Sc, 1. 


8 


A 173 
Thomas Corneille a täché d'enchérir ſur Vex- 
preſſion de ces preuves d'amour, dans les vers 
qui ſuivent : 


WF . Toujou, L au parſonne, 


5 Quand ceſt tout d bon qu en aime, on Veu fait en paſſant 
» Mil petite ſingerie; & ſis· je un innocent ? 


» Margue, je n*veux que voir comme la groſſe Thomaſſe 
„ Fait au jeune Robain; al n'tien jamais en place , 

» Z'ant al n'eſt aſſottce ; & des qual voit paſſer, 
„Al n'attend point qu'y vienne, al gen court Fagacerz 
» L'y jette ſon chapiau bas, & toujou, ſans reproche, 


» L'y fait expres queuque niche, ou baille une ralochez 


„Et darrainment encor, que ſuz un eſcabiau 
» Y regardoit danſer, al sen fut bian & biau 
» L'y tirer de deſſous & 'mit à la renvarſe. 
v Jarni, vla ſq'c'eſt qu'aimer a. 


AmMovR (marques d'). 


Arc rz, d Celimene. 


Prus on aime quelqu'un, moins il faut qu'on le flatte ; 
A ne tien pardonner le pur amour éclate; | 
Et je bannirois , moi, tous ces laches Amans, 

Que je verrois ſoumis à tous mes ſentimens , 

Et dont, à tout propos, les molles complaiſances 
Donnetoient de Fencens à mes extravagances. 


Miſantrope, Act. 11, Sc. v. 
H uj 
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A o vx, ſource des plaiſirs. 


Esr- il rien de plus beau que Vinnocente flamme, 
Qu un merite eclatant allume dans une ame; 
Et ſeroit- ce un bonheur de reſpirer le jour, 
Si Centre les mortels on banniſſoit PAmour ? 
Non, non, tous les plaiſirs fe goùtent a le ſuivre, 
Et vivre ſans aimer n'eſt pas Proprement vivre. 


Pour moi, je tiens que cette paſſion eſt la plus 
agreable affaire de la vie; qu'il eſt nëce ſſaire 
d eimer pour vivre heureuſement, & que tou; 
les plaiſirs ſont fades, Sil ne Sy mele un peu 
d'amour. 

Princeſſe d' Elide, Act. 11, Sc. 1. 


Ex aimant , tout nous plait dans la vie; 
Deux coeurs unis de leur ſort ſont contens 3 
Cette ardeur de plaiſirs ſuivie, 
De tous nos jours fait d'eternels printems, 
Amans magnifiques , Int. 111, 2* entree de ballet. 


Point de plaifirs ſans lui. 


On ne peut ètre heureux ſans amoureux defirs ; 
Otez I Amour de la vie, 
Vous en ötez les plaiſirs. 


Bourgeois Gentilkomme , Act. 1, Se. 1. 
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AMOUR Plaronique. 


AAM AND, Savance , d Clicandre, 


Arrzrzz -· vous, Monſieur, ètre 2 vos veux contraire, 
Que de leur òter ee qu'ils ont de yulgaire ? 
Et vouldir les r&duire à cette puter, 
Od du parfait Amour conſiſte la beauté? 
Vous ne ſautiez pour moi tenir votre penſee 
Du commerce des ſens nette & debarraſſee; 
Et vous ne gotitez point, dans ſes plus doux appas g 
Cette union des cœurs ol les corps n'entrent pas. 
Vous ne pouvez aimer que d'une amour groſſière, 
Qu' avec tout Pattirail des nœuds de la matière: 
Et pour nourrir les feux que chez vous on produit , 
Il faut un mariage & tout ce qui s'enſuit. | 
Ah! quel étrange Amour, & que les belles ames 
Sont bien loin de bräler de ces terreftres flammes! 
Les ſens nont point de part à toutes leurs ardeurs , 
Et ce beau feu ne vent marier que les *coeurs ; 
Comme une choſe indigne il laiſſe-la le reſte; 
C'eſt un feu put & net comme le feu celeſte : 
On ne pouſſe avec lui que d' honnètes ſoupits, 
Et Von ne penche point vers les ſales deſits. 
Rien d' impur ne ſe mele au but qu'on ſe propoſe z 
On aime pour aimer & non pour autre choſe: 
Ce weſt qu à Veſprit ſeul que vont tous les tranſports. 
Et Ton ne Sappergoit jamais qu'on nit un corps, 

H iv 
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Ax o ux contraire d [amour platonique, 


CTI TAN DAI. 

II neſt rien de plus doux , comme vous avez dit, 
Que ces vœur Epures qui ne vont qu'à Veſprit 3 

Ces unions des cœurs & ces tendres penſees 

Du commerce des ſens fi bien débarraſſées: 

Mais ces Amours pour moi ſont trop ſubtiliſcs. 

Je ſuis un peu groſſier, comme vous m' accuſez; 
jaime avec tout moi-meme, & l'amour qu'on me donne 
En veut, je le confeſſe, à toute la perſonne. 

Ce n'eſt pas-la matiere à de grands chatimens; 

Et, ſans faire de tort à vos beaux ſentimens , 

Je vois que dans le monde on ſuit fort ma m&thode , 
Et que le matiage eſt aſſez à la mode, 

Paſſe pour un lien aſſez honnète & doux. 


Femmes Savantes , Act. iv, Sc. un, 
== Precepteur. 


Ir le faut avouer, Amour eſt un grand maitre; - 
Ce qu on ne fut jamais, il nous enſcigne à Verre , 
Et ſouvent de nos mceurs Pabſolu changement 
Devient, par ſes legons, Pouvrage d'un moment. 
De la nature en nous il force les obſtacles , 

Et ſes effets ſoudain ont de l'air des miracles. 
D'un avare à Finſtant il fait un liberal , 

Un vaillant d'un poltron , un civil d'un brutal? 
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Il rend agile à tout Vame la plus peſante, 
Et donne de Veſprit à la plus innocente. 


Ecole des Femmes, Act. 111, Sc. rv. 


Au ou Rx. Son pouvoir n'eſt que chimere 
& une excuſe pour autoriſer les foibleſſes. 


La PRiIiNcEessE. 


Nz devez-vous pas rougir d'appuyer 
une paſſion qui n'eſt qu'erreur , que foi- 
bleſſe & qu'emportement, & dont tous 
les deſordres ont tant de repugnance avec 
la gloire de notre ſexe? Jen pretends 
ſoutenir Thonneur juſqu'au dernier mo- 
ment de ma vie, & ne veux point du 
tout me commettre à ces gens qui font 
les eſclaves auprès de nous, pour devenir 
un jour nos tyrans. Toutes ces laxmes, 
tous ces ſoupirs, tous ces hommages, 
tous ces reſpects ſont des embùches qu'on 
tend a notre cœur, & qui, ſouvent, Ten- 
gagent a commettre des Jacheres. Pour 
moi, quand je regarde certains exe mples. 
& les baſſeſſes Epouventables ou cette 

Hv 
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paſſion ravale les perſonnes ſur qui elle 
crend fa puiſſance, je ſens tout mon cœur 

| qui s'emeut, & je ne puis ſouffrir qu'une 

| ame qui fait profeſſion d'un peu de herte, 

| ne trouve pas une honte horrible a de telles 
foibleſſes. 

| CINTHIE. 

He, Madame, il eſt de certaines foi- 
bleſſes qui ne ſont point honteuſes , & 
qu'il eſt beau meme d'ayoir dans les plus 
hauts degres de gloire. 

AGLANTE. 

L'Amour fait ſe venger des mepris que 

Fon fait de lui. 
LAPRINCESSE. 

Non, non, je brave tous ſes traits; 
& le grand pouvoir qu'on lui donne 
n'eſt rien qu une chimère & qu'une ex- 

cuſe des foibles cœurs qui le font invin- 
cible pour autoriſer leur foibleſſe. 
Princeſſe d Elide, Act. 11, Sc. 1. 


N 
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AMOUR reciproque. 
29 
5 . . C' sr, je vous Tavoue, une choſe charmante, 
De trouver tant d'amour dans un objet aime. 


Ampfitrion, AR. 1, Sc. 111. 
= On ne peut lui reſiſter. 


L'Amour charme 
Ceux qu'il deſarme z - 
L'Amour charme , 
Cedons- lui tous; 
Notre peine 
| Seroit vaine 
De vouloir reſiſter 2 ſes coups 3 
Quelque chaine | 
Qu un Amant prenne, 
La liberté n'a rien qui ſoit fi doux. 
Pſyche , Prologue, Sc. 1. 


== Doi tre reſpectifſ. 


EAASs TE. 


poux moi je ſuis peu fait 2 cet Amour auſtere, 
Qui, dans les ſeuls regards, trouve à ſe ſatisfaite, 
Et je ne forme point d'aſſez beaux ſentimens , 


Pour ſouffrir conſtamment les mauvais traitemens 2 
Eufin, quand j'aime bien, jaime fort que Von m'aime, 


H vj 


Va L 1 K 1. 


Il eſt wrds-naturel , & jen ſuis bien de-mEme 

Le plus parfait objet dont je ſerois charme 

Nauroit pas mes tributs, n'en tant point aimé. 
Dapit Ameureux, Act. 7, Sc. 111. 


AM o uA doit etre reſpedtif. 


0 A n'eſt ni biau, ni honnkte, de 
n aimer pas les gens qui nous aimonr. 


Feſtin de Pierre, Act. 11, Sc. 1. 


* — — tr 


Voici comment Thomas Corneille a rimè cette 
 maxime : . ; ; 


«Ca n'eſt ni 42h ni bon, 
» De n'vouloit pas aimer les gens qui nou zaimon »: 


Axon riſques en). 


L'rxTRErRTSsE eſt perilleufe; & lorſ- 
qu on veut donner de l'amour, on court 
riſque den recevoir. 

y Princeſſe 4 Elide, Act. 1, Se. v. 


* 


Ld 
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Auxoux. Tout lui eſt ſoumis. 


Tovrs la terre reconnoit fa puiſſance, 


& les Dieux memes ſont affujeris a ſon 


empire. On nous fair voir que Jupiter 


na pas aime pour une fois; & que Diane 


na pas rougi de pouſſer des ſoupirs 
d'amour. ee 
Princefſe d Elide, Act. 11, Sc. 1. 


E Eſt trompeur. 


| Vous le voyez,, mon cceur , ce que Ceſt que Caimer , 


Et Beliſe avoit ſu trop bien m'en informer ; 


* 
. * * * 5 o * * * 


Ma fille, fonge à toi; !Amour aur jeunes cœurs 


. Se preſente toujours entoure de douceurs; 
D'abord il n'offre aux yeux que choſes agreables 2: 


Mais il traine apres lui des troubles effroyables 
Et fi tu veux paſſer tes jours dans quelque paix, 
Toujours , comme d'un mal, defends-toi de ſes traits.. 


Melicerte, Act. 11, Sc. 12. 


5 


* 
TX 
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Au o ux Nolent, ne cherche qu'd ſe 
FA contenter. 


Quand Amour eſt bien fort, tien ne peut Varreter, 

Ses projets ſeulement vont a ſe contenter ; £37 

Et pourvu qu'il arrive au but qu'il ſe propoſe, 

Il croit que tout le teſte apres eſt. peu de choſe, 72 
Depit Amoureux , Act. 11, Sc. 1. 


indicatif. 


| LV'Awovr fait ſe venger des mepris 


qu'on fait de lui. 
| Princeſſe d' Elide, AR, I1 , Sc. 1. 


Source des Vertus. 


AA SAT, Confident d'Euryale, 

Moi vous blimer , Seigneur, des tendres mouvemens 

Od je vois qu aujourd'hui penchent vos ſentimens? 

Le chagrin des vieux jours ne peut aigtit mon ame | 

Contre les doux tranſports de Pamoureuſe flamme, 
Et bien que mon ſort touche à ſes derniers ſoleils, 

Fe ditai que I'Amour fied bien à vos pareils ; 

Que ce tribut qu'on rend aux traits d'un beau viſage, 

De la beaute d'une ame eſt un clair temoignage , 

Et qu'il eſt mal- aiſè que ſans ètre amoureux, 

Un jeune Prince ſoit, & grand, & genéreun:: 
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C'eſt une qualite que jaime en un Monatque z 
La tendreſſe du coeur eſt une grande marque, 
Que d'un Prince 2 votre age on peut tout preſumer, | 
Des qu'on voit que ſon ame eſt capable d'aimer. 
Oui, cette paſſion , de toutes la plus belle, 
Traine dans un eſprit cent vertus apres elle; 
Aux nobles actions elle pouſſe les coeurs , 
Et tous les grands Heros ont ſenti ſes ardeurs. 


Princeſſe d' Elide, Act. 1, Sc. Is 


AMOUR change en vertus les defauts 
d'un objet aime. | 
'Cir1iMENE, & Alceſte, 


Exrix, Sil faut qu'a vous sen rapportent les cœurs, 

On doit, pour bien aimer, renoncer aux douceuts; 

Et du parfait Amour mettre Yhonneur ſupreme , 

A bien injurier les perſonnes qu'on aime. 
Et1iAnmTE. 


L'Amour, pour Fordinaire, eſt peu fait 1 ces loix, 
Et Von voit les Amans vanter toujours leur choix. 
Jamais leur paſſion n'y voit rien de blamable, 

Et dans l'objet aime tout leur devient aimable. 
Is comptent les defauts pour des perfeRions , 

Et ſavent y donner de favorables noms. 

La pale eſt aux jaſmins en blancheur comparable z 


La noire & faire peur, une brune adorable ; 
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La maigre a de la taille & de la liberté; 

La graſſe cf dans fon port pleine de majeſt é; 
La malpropre ſur ſoi, de peu d'attraits chargée, 
Eſt miſe ſous le nom de Beauté negligee ; 

La Geante paroit une Déeſſe aux yeux; 

La Naine nn abrégé des merveilles des Cicux 5 
L'orgueilleufe a le cœut digne d'une couronne 3 
La foutbe a de [efprit , la folle eſt toute bonne; 
La trop grande parleuſe eſt d'agreable humeur ; 

Et la muette garde une honnete pudeur. 
Ci eſt ainſi qu'un Amant, dont amour eſt eutüme. ; 
Aime juſqu'aux defauts des perſonnes qu'il aime. 

Miſantrope , AQ. 11, Sc. v. 


Voir Aman courroucé, page 134. 


AMOUREU x. 


Axor, d Horace, 
© ; . Levenement trompe un peu vos ſouhaits; 
Mais tous les Amoureux ne ſont pas ſatisfaits. 
Ecole des Femines Act. v, Sc. 11. 


E 


Ax oOo UR s des Saane cternelles & 
temporelles ne ſont point incompatibles. 


TAxrurrz. 
Mon ſein n'enferme pas un coeur qui ſoit de pierte. 
| ELMIX E. | 
Pour moi , je crois qu'au Ciel tendent tous vos ſoupits, 
Et que rien ici bas 1 artẽte vos deſiss. 
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TARTUFFL | 


L'amour qui nous attache aux beautés Eternelles , 
Netouffe point en nous Vamour des temporelles. 
Nos ſens facilement peuvent ètre charmes 


Des ouvrages parfaits que le Ciel a formes, 
Tartuffe, Act. 11, Sc, 115. 


ANTICHAMBRE du Roi. 


erst un lieu où il ſe paſſe tous les 
jours des choſes aſſez plaiſan tees. 
Il y a 1a vingt gens qui ſont fort aſſures 
de n'entrer point, & qui ne laiſſent pas 
de ſe preſſer & d'occuper toutes les ave- 
nues de la porte. 


Impromptu de Verſailles, Sc. nt. 


ArorLton, ſon eloge. 


(ces vers ont ted faits pour Tors M, repriſentans 
Apollon). 

Jz ſuis la ſource des clartes ; 

Et les Aſtres les plus vantes , 


Dont le beau cercle m'environne , 
Ne ſont brillans & reſpe&es 


Que par Yeclat que je leur donne. 


Du char od je me puis Aſſeoit, 
Te vois le deſit de me voit 
Poſſeder la Nature entière, 
Et le monde n'a ſon eſpoir 


=. - A 
| whe 
| Qu'aux ſeuls bienfaits de ma lumidre. 


BriexizunEUsEs de toutes parts, 
Et pleines d'exquiſes richeſles , 
Les terres ob, de mes regards, 
Farrete les douces carreſſes. 
Amans Magnifiques , Act. v, Interm, vi. 


AryARENCE, eft trompeuſe, 


Mondi, le plus ſouvent Papparence degoit ! 
Il ne faut pas toujours juger ſur ce qu'on voit. 
Tartuffe, Act. v, Sc. 111. 


APpPROBATITION du Parterre. 


Arrxxxps, Marquis, que le bon ſens 
8 * F F . / \ 7 
n'a point de place determinee a la Come- 
die; que la difference du demi-louis d'or 
 & de la pièce de quinze ſols, ne fait rien 
du tout au bon goùt; que debout ou aſſis, 
on peut donner un mauvais jugement 3 


& qu enfin, 4 le prendre en general, je 
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me fierois aſſez a Vapprobation du Par- 
terre, par la raiſon qu'entre ceux qui le 
compoſent, il y en a pluſieurs qui ſont 
capables de juger d'une piece ſelon les 
regles, & que les autres en jugent par 
la bonne facon d'en juger, qui eſt de ſe 
laiſſer prendre aux choſes, & de wayoir 
ni prevention aveugle, ni complaiſance 
affect e, ni delicateſle ridicule. 

Critique de 4 Ecole des Femmes, Sc. vr. 


ARD EUR eft Veffer du caprice plutot que 
du merite. 


CxrrTz amoureuſe ardeur , qui dans les cceurs s' excite, 
Neſt point, comme l'on ſait, un effet du merite z 
Le caprice y prend part ; & quand quelqu'un nous plaſt, 
Souvent nous avons peine à dire pourquoi c'eR. 


Femmes Savantes, Act. v, Sc. 1. 


ARD EUR S, rien de fi doux. 


l weſt rien de fi doux que les tendres ardeurs 
Qui font vivre deux cœurs 
Dans une meme envie. 


Bourgeois Gent ilhomme, AR, 1, Se. ns 
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ARGENT eft la clef de tour. 


Vous ſavez mieuxque moi , quels que ſoient nos efforts, 


Que Yargent eſt la clef de tous les grands reſſorts, 
Et que ce doux metal , qui frappe tant de tetes, 

En amour, comme en guerre, avance les conquetes, 
Ecole des Femmes, AR. 1, Sc. vi. 


== Un Philofophe n*en fait aucun cas, 
HEN AIZ TT, d Trifacin. 


. « L'axcrnT dont on voit tant de gens faire cas, 
Pour uu vrai Philoſophe a d'indignes appas ; 
Et le mepris du bien & des grandeurs frivoles, 


Ne doit point eclater dans vos ſeules paroles. 
Femmes Savantes, AR. v, Sc. li 


=== Plus precieux que tout. 


O vr, Targent eſt plus precieux que 
toutes les choſes du monde f 
Lorſqu'on offre de prendre une fille * 
dot, on ne doit point regarder plus avant; 
tout eſt renferme la- dedans, & ſans dot 
tient lieu de beauté, de jeuneſſe, de naiſ- 


ſance, d honneur, de ſageſſe & de probite. 
LAvare, Act. 1, Sc. x. 


| 
| 
L 
t 
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4 189 
AR MESs (legon d'). 

Al Loms, Monſieur, la reverence. Votre 
corps droit, un peu penche ſur la cuiſſe 
gauche, les jambes point tant Ecartces , 
vos pieds ſur une meme ligne, votre poi- 
gnet a Toppoſite de votre hanche , la 


pointe de votre epee vis-d-vis de votre 
epaule, le bras pas tout-à- fait ſi ẽtendu, la 


main gauche a la hauteur de Til, Fepaule 


gauche plus quarrce, la tète droite, le 
regard aſſure. Avancez, le corps ferme; 
touchez-moi Fepee de quarte, & achevez 
de meme, une, deux. Remettez-vous. 
Redoublez de pied ferme , une , deux. 
Un ſaut en arriere. Quand vous portez 
la botte , il faut que Vepce parte la pre- 
miere , & que le corps ſoit bien efface, 
une, deux. Allons, touchez- moi Tepee de 
tierce, & achevez de mème. Avancez, le 
corps ferme. Avancez, partez de- ld, une, 
deux. Remettez- vous. Redoublez, une, 
deux. Un ſaut en arrière. En garde, Mon- 
ſieur, en garde. Vous faites des merveilles. 

Bourgeois Gentillomme, Act. 11, Sc, 111. 
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AR MUR E. 


..... II weſt point d armure ſi bien jointe, 
Ou ne puiſſe gliſſer une vilaine pointe. 
Depit Amoureux , AR, v, Sc. 1. 


AR rs (beaux). Danſe. Muſique, 


Deſagremens de les employer pour des 
perſonnes qui ne les connoiſſent pas. 


LE MAITRE A DANS ER. 
Vos occupations, a vous, & a moi, 
ne ſont pas petites maintenant. 


LE MAITRE Dd: Mus1QUE. 
Il eſt vrai, nous avons trouvé ici un 
homme comme il nous le faut à tous 
deux. Ce nous eſt une douce rente que ce 
Monſieur Jourdain, avec ſes viſions de 


nobleſſe & de galanterie qu'il eſt alle ſe 


mettre en tète; & votre danſe & ma mu- 
ſique aurotent a ſouhaiter que tout le 
monde lui refſemblat. 


Le MAITRE A DANSER, 
Non pas entièrement; & je voudrois 
pour lui qu'il ſe connũt mieux qu'il ne 
fait, aux choſes que nous lui donnons. 


— — yas 


— A, a x 
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Le Mir RI DE MvusStQus. 
II eſt vrai qu'il les connoit mal, mais 
it les paie bien; & c'eſt de quoi mainte- 
nant nos Arts ont plus beſoin que de 
toute autre choſe. 


LS MA1TRE A DANSER, 


Pour moi, je vous Pavoue, je me re- 
pals un peu de gloire. Les applaudiſſemens 
me touchent; & je tiens que dans tous 
les beaux Arts, c'eſt un ſupplice aſſez 
ficheux que de ſe produire a des ſors, que 
Ceſſuyer ſur des compolitions la barbarie 
Pun ſtupide: 11 y a plaiſir, ne m'en parlez 
point, a travailler pour des perſonnes qui 
ſoient capables de ſentir les delicareſles. 
dun Art, qui ſachent faire un doux ac- 
cueil aux beautes d'un ouvrage , &, par 
de chatouillantes approbations, vous re- 
galer de votre travail. Oui, la recompenſe 
h plus agreable qu'on puiſſe recevoir des 
choſes que l'on fait, c'eſt de les voir con- 
nues, de les voir carreſſces d'un applaudiſ- 
kment qui vous honore il n'y a rien, 4 
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mon avis, qui paie mieux que cela de 
toutes nos fatigues, & ce ſont des dou- 
ceurs exquiſes que des louanges eclairees, 
LI MaAiTRE DIT Mus1QUE. 

Jen demeure d'accord, & je les goute 
comme vous; il n'y a rien aſſurẽ ment qui 
chatouille davantage que les applaudiſſe- 
mens que vous dites; mais cet encens ne 
fait pas vivre. Des louanges toutes pures 
ne mettent point un homme a ſon aiſe. l| 
y faut meler du ſolide; & la meilleure , 
fagon de louer, c'eſt de louer avec les i | 
mains. C'eſt un homme, a la verite, dont ; 
les lumieres ſont petites, qui parle a ton 
& a travers de toutes choſes , & n'applau- 
dit qu à contre-ſens; mais fon argent re- 
dreſſe les jugemens de ſon eſprit. II a 
du diſcernement dans ſa bourſe. Ses 
louanges ſont monnoyees ; & ce Bour- 
geois ignorant nous vaut mieux, comme 
vous voyez, que le grand Seigneur éclaire 

qui nous a introduits ici. 

Le MAiTRE A DANSER. 

II y a quelque choſe de vrai dans ce que 
vous 


I 4 
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vous dites: mais je trouve que vous ap- 
puyez un peu trop ſur Pargent ; & Pinte- 
ret eſt quelque choſe de f bas, qu'il ne 
faur pas qu'un honnere-homme montre 
pour lui de l'attachement. 


Le MAT RE DE Mustek. 


Vous recevez fort bien pourtant Var 
gent que notre homme vous donne. 


Le MAiTRE A DANSER. | 
Aſſurẽment: mais je n'en fais pas tout 
mon bonheur; & je voudrois qu'avec ſon 
bien, il eur encore quelque bon goùt des 


choſes. | 
Le MAirRE vs Muster. 


Je le voudrois auſſi; & c'eſt a quoi nous 
travaillons tous deux autant que nous pou- 
vons. Mais, en tout cas, il nous donne 
moyen de nous faire connoitre dans le 
monde; & il patera pour tous les autres, 
4 I < que les autres loueront pour lui. 


Bourgeois Gentillomme, Act. 1, Sc. 1. 


Fg 


* 


Tome J. 1 


— or oe —_—_—_——_—_ 
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An rs de la Maſigue & de la Danſe, 


Leurs eloges. 


Le MAIT RE DE Mvus1Qus. 


Cx ſont deux Arts * qui ont une etroite 
liaiſon enſemble, 


Le MAITRE A DANSRR. 

Er qui ouvtent Feſprit d'un homme aux 
belles choſes. 

M. Jo uR DALI. 

Eſt· ce que les gens de qualite appren- 
nent auſſi la muſique? 

: Le MAI1TRE DE Mus ier. 
Oui Monſieur. | 
| M. JovnrDal v. 

Je Tapprendrai donc. Mais. je ne ſais 
2 temps je pourrai prendre; car; outre 
le Maitre d Armes qui me montre, j ai 
arrètè encore un Maitre de Philoſophie 
qui doit commencer ce matin. 


— — — Tk 
Il entend parler de la Muſique & de 1 « 
Panſe. t 


A 
LI MaitxEg DE Moses. 


La philoſophie eſt quelque choſe; mais 
la muſique , Monſieur , la 4. 45 en 
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LE MAlirRE A DANSER. 


L muſique & la danſe... La muſique 
& la danſe, Ceſt la tout ce quꝭ il faut. 
Le MAIT RE D MvusS1Que. 

Il n'y a rien qui ſoit ſi utile dans un ę᷑tat 

zu la muſique. F 

LE Mair RE A DANSER. 
Il iy à rien qui foit fi A aur 
hommes que la danſe. Taten 


LE MAITRE DE Mus eus. 
dans la mukque , un Etat ne peut fub- 


ler, cl 
Le Mair ar A DNR. 


Dane 


ins la danſe un. homme ne brei 
tien faire. 


. 


at fp ' Ot! , —— 

ie Lt Mairrs DE Manaus 

| Tous les déſordres, toutes les guerres 
uon voit dans le monde, n'arrivent que 
la 


pour n'apprendre pas la muſique. ' 
13 
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| LI MAITRE A DANS ER. 

Tous les malheurs des hommes, tous 
les revers funeſtes dont les hiſtoires ſont 
remplies; les bevues des Politiques, les 
manquemens des grands Capitaines; tout 
cela n'eſt venu que faute de ſavoir danſer. 


M. JounrDarn. 
Mb Gay 
L. MAlirRE DE Mvus1Quz. 


Ia guerre ne yient-elle pas du manque 
Fe union entre les hommes ? 
M. JourRDaAlne 
Cela eſt vrai. 
LE MAITRE DE Mosreus. 
Et ſi tous les hommes apprenoient | 
muſique, ne 'ſetoit-ce pas le moyen de 
Saccorder enſemble, & de voir dans le 
monde la paix univerſelle ? 
M. JounrDaing 
Vous avez raiſon. 
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Ls: MAiTRE A DANSER. 
Lorſqu'un homme a commis un man- 
quement dans fa conduite, ſoit aux af- 
faires de fa famille, ou au gouvernement 
dun Etat, ou au commandement d'une 


armèe; ne dit- on pas toujours, un tel a 


fait un mauvais pas dans une telle affaire. 


M. Jo uRDAIN. 

Oui, on dit cela. 

LE MAITRE A DANS ER. 

Er faire un mauvais pas, peutiil pro- 
ceder d autre choſe que de ne ſavoir pas 
danſer ? 

M. JounrDAnN. 


Cela eſt vrai, & vous avez raiſon tons 
deux. 


LE MAITRE A DANS ER. 


C'eſt pour vous faire voir excellence 
& Tutilitè de la danſe & de la muſique. 


Bourgeois Gentithomme , Act. 1, Sc. Ir. 


Voir Sciences. 


ASCENDANT. 


Laſcendant eſt plus fort que tout. 
a Amans magnifiques , Act. 1, Sc. 11. 


As T ROT OSI (choſe etonnante en), 


II y a une choſe qui m' tonne en aſtro- 
logie: que des gens qui ſavent tous les 
ſecrets des Dieux, & qui poſsedent des 
connoiſſances 4 ſe mettre au - deſſus de 
tous les hommes, aient beſoin de faire 
leur cour, & de demander quelque choſe. 

Idem. 


Ass AIS ONNEMENT. 


C'rsr merveilleuſement aſſaiſonner la 
bonne chere, que d'y meler la muſique 
Bourgeois Gentilkomme , Act. Iv , Sc. 1. 


A$SSEMBLEE. 


Loxsque pour rire on Yaſſemble , 

Les plus ſages, ce me ſemble, 

Sont ceux qui ſont les plus foux. | 
Pourceaugnac , Act. 111, Sc. X. 
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Avro. 


Mox Dixu, I'etrange embarras qu'un 
livre 4 mettre au jour, & qu'un Auteur 
eſt neuf la premiere fois qu'on Vim- 


pr ime, 
Preface des Precieuſes ridicules, 


Auron ( embarras d'un). 


Pexszz-vous que ce ſoit une petite 
affaire, que d'entreprendre de faire rire 
des perſonnes qui nous impriment le 
reſpect, & ne rient que quand elles veu- 
lent? Eſt- il auteur qui ne doive trembler 


lorſqu' il vient à cette epreuye ! 


Impromptu de Verſailles, Sc. 1. 


== Facheux. 


Ost une eſpèce de ficheurx aſſez in- 
ſupportable, qu un homme qui dedie un 
livre. 

Epitre dedicatoire des Facheux. 
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Avrtzvn; ſa liberte ſur PEpitre 
dedicatoire. 


On fair qu'une Epitre dedicatoire dit 
tout ce qu'il lui plair, & qu'un Auteur 
eſt en pouvoir d aller ſaiſir les perſonnes 
les plus auguſtes, & de parer de leurs 
grands noms les premiers feuillets de ſon 
livre; qu'il a la libertè de sy donner, au- 
tant qu'il veut, l' honneur de leur eſtime, 
& ſe faire des protecteurs qui n'ont ja- 
mais ſonge a letre. 

Epitre dedicatoire d Amphitrion. 


AvuTEvuRs ( coutume des). 


MASCARILLE, Valet, bel-Eſprit , deguiſ? 
| en Marquis. 

C'rsr la coutume ici qu'a nous autres 
gens de condition, les Auteurs viennent 
lire leurs pieces nouvelles pour nous en- 
gager a les trouver belles, & leur donner 
de la reputation; & je vous laiſſe a penſer 
fi, quand nous diſons quelque choſe, le 


Parterre oſe nous contrediie. 
Les Precieuſes, Sc. x. 
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AUTEURS facheux, leurs defauts. 


| Vavpivus, Savant. 
Li defaut des Auteurs , dans leurs productions, 
C'eſt d'en tytanniſer les converſations ; | 
D'etre aux palais, aux Cours, aux ruelles „ aux tables, 
De leurs vers fatigants Lecteurs infatigables : 
Pour moi, je ne vois rien de plus ſot à mon ſens, 
Qu'un Auteut qui, par-tout, va gueuſer de l'encens ; 
Qui, des premiers venus ſaiſiſſant les oreilles, 7 
En fait, le plus ſouvent , les martirs de ſes veilles, 
On ne m'a jamais vu ce fol enterement ; 
Et d'un Grec, la-deſſus, je ſuis le ſentiment, 
Qui, par un dogme expres , defend à tous les Sages , 
L'indigne empreſſement de lire leurs ouvrages. 


Femmes Savantes , Act. 11, Sc. v. 


=== Leurs ridicules. 


La Cour a quelques ridicules, j'en 
gamanra amnards 2, nets it 4 
VVV 
en a un grand nombre parmi les beaux- 
Eſprits de profeſſion; & ſi Jon joue quel- 
ques Marquis, je trouve qu'il y a bien 
plus de quoi jouer les Auteurs, & que ce 

Iv 
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ſeroit une choſe plaiſante à mettre ſur le 
chearre, que leurs grimaces ſavantes & 
leurs rafinemens ridicules, leur vicieuſe 
coutume dd aſſaſſiner les gens de leurs ou- 
vrages, leurs friandiſes de louanges, leurs 
menagemens de penſces, leur trafic de 
reputation, & leurs ligues offenſives & 
defenſives , auſſi-bien que leurs guerres 
d eſprit, & leurs combats de proſe & de 
vers. 

critique de ¶ Ecole des Femmes, Sc. vil. 


AV ARX x. 


= 5+» + + « Ex vrai ladte il a toujours vécu, 
II ſe feroit feſſer pour moins d'un quart Fecu, 
Er Vargent eſt le Dieu que ſur-tout il revere, 


TL Ecourdi, AR, 1, Sc. 1 


=== Jon portrait. | 

L Seigneur Harpagon eſt, de tous 
les humains, Thumain le moins humain; 
le mortel, de tous les mortels, le plus 


dur & le plus ſerre, Il n'eſt point de ſer- 
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vice qui pouſſe fa reconnoiſſance juſqu a 
lui faire ouvrir les mains. De la louange, 
de leſtime, de la bienveillance en paroles, 
& de Vamirie, tant qu'il vous plaira; 
mais de Vargent, point d'affaires. II n'eſt 
rien de plus ſec & de plus aride que ſes 
bonnes graces & ſes careſſes; & donner, 
eſt un mot pour qui il a tant d'averſion, 
qu il ne dit jamais je vous donne, mais je 
vous prète le bon jour 
Je dehie d'attendrir, du core de l'ar- 
gent, Thomme dont il eſt queſtion. Il eſt 
Turc la-deſſus; mais d'une turquerie 4 
deſeſperer tout le monde; & Von pour- 
roit crèver, qu'il n'en branleroit pas. En 
un mot, il aime argent plus que repu- 
tation, qu honneur & que vertu, & la 
vue d'un demandeur lui donne des con- 
vulſions; c'eſt le frapper pat ſon endroit 
mortel, c'eſt lui percer le cœur, c'eſt lut 
arracher les entrailles. 
L' Avare , Act. 11, Sc. v. 


R 
I vj 
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AVARE (caractere de F. 


HARPAGON, Avare. 
PourRo1s-3t {avoir de vous, Me Jace 
ques , ce que l'on dit de moi ? 
M< Jacoves. 
Oui, Monſieur, ſi j'erois aſſure que 
cela ne vous fachat point. 
HARP AGON. 
Non, en ancune facon. 
M< Jacques. 
Pardonnez-moi. Je ſais fort bien que 
vous vous mettrez en colere. 
HARPAGON. 
Point du tout. Au contratre, c'eſt me 
faire plaiſir, & je fuis bien aiſe d appren- 
dre comme on parle de moi. 
Me JAcevusrs. 
Monſieur, puiſque vous le voulez, je 
vous dirai franchement qu'on ſe moque 


partout de vous; qu on nous jette de tous 
cores cent brocards a votre ſujet, & que 
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Ton n'eſt point plus ravi que de vous tenir 
au cul & aux chauſſes, & de faire ſans 
ceſſe des contes de votre lzine. Lun dit 
que vous faites imprimer des almanachs 
particuliers, où vous faites doubler les 
Quatre temps & les Vigiles, afin de pro- 
firer des jeunes ou vous voulez obliger 
tout le monde. L'autre, que vous avez 
toujours une querelle toute prete à faire 
a vos Valets, dans le temps des etrennes, 
ou de leur ſortie d avec vous, pour trou- 
ver une raiſon de ne leur donner rien. 
Celui-la conte qu'une fois vous fites aſſi- 
gner le chat d'un de vos voiſins, pour 
vous avoir mange un reſte d'un gigot de 
mouton. Celui-ct, que Fon vous ſurprit 
une nuit en venant derober Vavoine de 
vos chevaux; & que votre Cocher vous 
donna, dans l'obſcuritè, je ne ſais com- 
bien de coups de baron, dont vous ne 
youlntes rien dire. Enfin, voulez- vous 
que je vous diſe? on ne ſauroit aller nulle 
part, ou Fon ne vous entende accommo- 
der de toutes pieces. Vous eres la Fable & 
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la riſe de tout le monde, & jamais on 
ne parle de vous, que ſous les noms 
d' Avare, de Ladre, de Vilain & de 
Feſſe- Matthieu. 


HARPAGON bat M* Jacques. 


Vous ètes un ſor, un maraud, un co- 
quin & un impudent. 
M* JAc eus. 

He bien, ne Lavois- je pas devine ? 
Vous ne m'avez pas voulu croire. Je 
vous avois bien dit que je vous facherois 
de vous dire la yerite, 
| I' Avare; Act. 111, Sc. v. 


AV AR k. Douleur d'un Avare dont on 
a pris L argent. 


Av voleur, au voleur, a Taſſaſſin, au 
meurtrier. Juſtice, juſte Ciel! Je ſuis 
perdu, je ſuis aſſaſſine; on m'a coupe la 
gorge; on m'a derobe mon argent. Qui 
peur-ce ètre? Qu'eſt- il devenu ? Ou eſt- 
il? On ſe cache-t- il? Que ferai- je pour 
le trouver? Ou courir? Ou ne pas cou- 


— 
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rir? Neſt il point 1a? Neſt- il point ici? 
Qui eſt-ce? Arrere. (1/ ſe prend par le 
bras, & ſe dit d lui-meme :) Rends- moi 
mon argent, coquin.... Ah, ceſt moi! 
Mon eſprit eſt trouble, & j ignore ou je 
ſuis, qui je ſuis, & ce que je fais. Helas! 
mon pauvre argent, mon pauvre argent, 
mon cher ami, on m'a privè de toi! Et, 
puiſque tu m'es enleve, j ai perdu mon 
ſupport, ma conſolation, ma joie; tout 
eſt fini pour moi, & je wat plus que faire 
au monde! Sans toi, il m'eſt impoſſible 
de vivre. Cen eſt fait, je n'en puis plus, 
je me meurs; je ſuis mort, je ſuis enterre, 
Ny a-t-1] perſonne qui veuille me reſſu- 
citer, en me rendant mon cher argent, 
ou en m'apprenant qui Ia pris? He, que 
dites-vous? Ce n'eſt perſonne. Il faut, 
qui que ce ſoit qui ait fait le coup, qu'a- 
vec beaucoup de ſoin on ait epic Theure ; 
& Jon a choiſi juſtement le temps que je 
parlois à mon traitre de fils. Sortons. Je 
veux aller querir la Juſtice, & faire don- 
ner la queſtion a toute ma maiſon , A 
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Servantes, a Valets, a fils, 4 fille, & 1 
moi auſſi, Que de gens aſſembles ! Je ne 
jette mes regards ſur perſonne, qui ne 
me donne des ſoupcons, & tout me ſem- 
ble mon voleur. He, de quoi eſt-ce qu'on 
parle-la? De celui qui m'a derobe? Quel 
bruit fait- on 1a-haut ? Eſt-ce mon voleur 
qui y eſt? De grace, ſi Von ſait des nou- 
velles de mon voleur, je ſupplie que Ion 
m'en diſe. Neſt- il point cache Ia parmi 
vous? Ils me regardent tous & ſe mettent 
a rire. Vous verrez qu ils ont part, fans 
doute, au vol que l'on m'a fait. Allons 
vite, des Commiſſaires, des Archers, 
des Prevors , des Juges, des genes , des 
porences & des Bourreaux. Je veux faire 
pendre tout le monde; &, ſi je ne re- 
trouve mon argent, je me pendrai moi- 
meme apreès. 
"74 Avare , Act. Iv, Sc. vii. 


Ay ARI CE. 


LAFII CEE. 
Ia peſte ſou de Tavarice & des avari- 
cieux. 


> CD © 


by® 
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HARPAGON. 
Et qui ſont: ils ces avaricieux ? 
La FrEcne. 


Des vilains & des ladres. 
L' Avare, Act. 1, Sc. 111. 


AVARIC EE (lecons d'). 


HARPAGON à ſon Fils. 


Ov pouvez - vous donc prendre de 
quoi entretenir erat que vous portez? 


CLEANTE. 
Moi, mon pere? C'eſt que je joue, & 
comme je ſuis fort heureux, je mets ſur 
moi tout argent que je gagne, > 


HARPAGON. 


C'eſt fort mal fait. Si vous ètes heu- 
reux au jeu, vous en devriez profiter, & 


mettre a honnète interer l'argent que 
vous gagnez, afin de le trouver un jour. 


Je voudrois bien ſavoir, fans parler du 
reſte, a quoi ſervent tous ces rubans dont 


vous voilà larde depuis les pieds juſqu'a la 
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tete, & ſi une demi-douzaine d'aiguillettes 
ne ſuffit pas pour attacher un haut. de- 
chauſſes. Il eſt bien neceſſaite d'employer 
de argent 4 des perruques, lorſqu 'on 
peut porter des cheveux de ſon cru qui 
ne colltent rien? Je vais gager qu'en per- 
ruques & rubans, il y a du moins vingt 
piſtoles; & vingt piſtoles rapportent, par 
annce, dix-huit livres ſix ſols huit deniers, 
à ne les placer qu au denier douze, 

L' Avare , Act. 1, Sc. v. 


HARPAGON. 


Ie vous commets au ſoin de nettoyer 
partout, & ſur-tout prenez bien garde de 
ne point frotter les meubles trop fort, 


de peur de les uſer. | 
Idem, Act. 111, Sc. 1. 


HARPAG ON. 


Vous, Brindavoine , & vous, Lamer- 
luche, je vous erablis dans la charge de 
rincer les verres, & de donner a boire; 
mais ſeulement lorſqu'on aura ſoif, & 
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non pas ſelon la coutume de certains im- 
pertiuens de Laquais, qui viennent pro- 
yoquer les gens, & les faire aviſer de boire 
lorſqu'on n'y ſonge pas. Attendez qu on 
yous en demande plus d'une fois, & yous 
teſſouvenez de porter toujours beaucoup 
d'eau. | 

M' Jacqouss. 
Oui, le vin pur monte a la tete. 
L' Avare , AR. 111, Sc, 11. 


Compien ſerez-yous de gens a table? 
HARPAGON, 
Nous ſerons huit ou dix; mais il ne 
faut prendre que pour huit. Quand il y a 
a manger pour huit, il y en a bien pour 


dix. 
Idem , Act. 111, Sc. v. 


AVARICI des Peres : o elle reduit 
les Enfans. 


La FLEcue, Valet, à Cleante, 
Je vous vois , Monſieur , ne vous en 


deplaiſe , dans le grand chemin juſtement 
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que tenoit Panurge pour ſe ruiner, pre- 
nant argent d'avance, achetant cher; ven- 
dant a bon marche, & mangeant ſon bled 
en herbe. 


Gerin. 


Que veux-tu que j'y faſſe? Voila ou les 
jeunes-gens ſont reduits par la maudite 
avarice des pères; & on $eronne, apres 
cela, que les fils ſouhaitent qu'ils meu- 
rent. 

L' Avare , Act. 11, Sc. 1. 


AVANTAGES entre conjoints. En quoi 
ils peuvent conſiſter. Gens qu'il faut 
conſulter ſur ces avantages. 


LE NO TATRE. 


Je dis que le futur peut, comme bon lui ſemble, 
Douer la future. 


| Il peut Pavantager, 
Lorſqu'il Yaime beaucoup & qu'il veut Pobliger , 
Et cela par douaire , ou prefix , qu'on appelle, 


Qui demeute perdu par le trepas d'icelle; 


A 213 
Ou, ſans retour, qui va de ladite à ſes hoirs, 

Ou coutumier , ſelon les differens vouloirs , 

Ou par donation dans le contrat formelle , 

Qu'on fait, ou pure, ou ſimple, ou qu'on fait mutuelle, 


Sais-je pas qu'etant joints, on eſt, par la Coutume , 
Communs en meubles , biens , immeubles & conquets, 
A moins que par un ate on n'y renonce expres? 
Sais-je pas que le tiers du bien de la future 

Entce en communauté? 


Ecole des Femmes, Act. iv, Sc. 11. 


M. DE BONNEFOI, Noraire. 


JA à vous dire, la deſſus, que vous 
ne ſauriez rien donner à votre femme par 
yorre teſtament. 


| ARGAN, 
Mais, pourquoi? 
BONNEF OI. 

La Coutume y reſiſte. Si vous ẽtiez en 
pays de droit ecrit, cela ſe pourroit faire: 
mais à Paris, & dans les pays coutumiers, 
au moins dans la plupart, c'eſt ce qui ne 
ſe peut, & la diſpoſition ſeroit nulle. Tout 
lavantage qu homme & femme conjoints 
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par mariage ſe peuvent faire lun a l'autre, 
c'eſt un don mutuel entre-vifs : encore 
faut-il qu'il n'y ait enfans, ſoit des deux 
conjoints , ou de Fun deux, lors du deces 
du premier mourant. 


ARGAN. 


Voila une Coutume bien impertinente, 
qu'un mari ne puiſſe rien laiſſer à une 
femme dont il eſt aimè tendrement, & 
qui prend de lui tant de ſoin. Jaurois 
envie de conſulter mon Avocat pour voit 
comment je pourrois faire. 

BON NEF OI. 

Ce n'eſt point a des Avocats qu'il” faut 
aller; car ils ſont, d'ordinaire , ſeveres 
la- deſſus, & s imaginent que c eſt un 
grand crime que de diſpoſer en fraude 
de la loi; ce font gens de difficultés; & 
qui ſont ignorans des detours de la conſ- 
cience. Il y a dautres perſonnes à con- 
ſulter qui ſont bien plus accommodantes, 
qui ont des expediens pour paſſer douce- 
ment par- deſſus la loi, & rendre juſte ce 
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qui n'eſt pas permis; qui ſavent applanir 
les difficulres d'une affaire, & trouver 
les moyens d'eluder la Coutume par quel- 
qu'avantage indirect. Sans cela, ou en ſe- 
tions · nous tous les jours? Il faut de la 
facilitè dans les choſes, autrement nous 
ne ferions rien, & je ne donnerois pas un 
ſol de notre metier. 


AR GAN. 


Ma femme m'avoit bien dit, Mon- 
ſieur, que vous étiez fort habile & fort 
honnète- homme. Comment puis: je faire, 


$1] vous plait, pour lui donner mon bien 
& en fruſtrer mes enfans. 


BONN EF ol. 


Comment vous pouvez faire? Vous 
pouvez choifir doucement un ami intime 
de votre femme, auquel vous donnerez, 
en bonne forme, par votre teſtament, 
tout ce que vous pouvez, & cet ami en- 
ſuite lui rendra tout. Vous pouvez encore 
contracter un grand nombre d' obligations 
non-ſuſpectes, au profit de divers crean- 
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ciers qui preterout leur nom 4 votre 
femme , & entre les mains de laquelle 
ils mettront leur declaration, que ce qu'ils 
en ont fait na ere que pour lui faire plaiſir. 
Vous pouvez auſſi, pendant que vous cres 
en vie, mettre entre ſes mains de Pargent 
comptant ou des billets que vous pouvez 
avoir payables au porteur. 

Malade Imaginaire , Act. 1, Sc. ir. 


AVENTURE. 


- « « Ex fait Caventure, il eſt tres-ordinaire 

De voir gens pris ſur mer par quelque Turc corſaite, 
Puis etre à leur famille 2 point nommé rendus , 
Apres quinze ou vingt ans qu'on les a crus perdus. 


L*Etourdi » AA. iv, Sc. 1. 


Avewv ſincere ; marque d ingenuite. 


Axor, parlane d' Agnes, 


Cir aveu quelle fait avec lincerits, 
Me marque pour le moins ſon ingenuite. 


Ecole des Femmes, Act. 11, Sc, vi. 


v 


Avyevu 


ts: 
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AvEvU trompeur, digne de chatimens. 


- , . D'ux aveu trompeur voir ma flamme applaudie, 
C'eſt une trahiſon, c'eſt une perfidie 
Qui ne ſauroit trouver de trop grands chatimens , 
Et je puis tout permettre A mes reſſentimens. 
Don Garcie, AR, iv, Sc. vin, 
Miſantrope , AQ. vw , Sc. ut, 


Avis mutuels d'une Coquette & dun: 
Devote. Portrait de la devote. Ne 
. point condamner les actions d autrut 
ſans examiner les ſiennes. 


AnxsSinot 


*  « + L'amtrit doit ſur- tout eclater 

Aux choſes qui le plus peuvent nous importer 
Et comme il n' en eſt point de plus grande importance; 
Que celles de Phonneur & de la bienſeance, 

Je viens, par un avis qui touche votre honneur, 
Temoigner Vamitie que pour vous a mon coeur, 
Hier j*etois chez des gens de vertu finguliere , 
Ou, ſur vous, du diſcours on tourna la matiere z 
Eta, votre conduite, avec ſes grands eclats , 
Madame, ent le malheur qu'on ne la loua pas. 
Cette foule de gens dont vous ſouffrez viſite, 


Tome J. K 
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Votre galanterie , & les bruits qu'elle excite, 

Trouverent des Cenſeurs plus qu'il n'auroit fallu, 

Et bien plus rigourcux que je n' euſſes voulu. 

Vous pouvez bien penſer quel parti je ſus prendre 4 

Je fis ce que je pus pour vous pouvoir défendre; 

Je vous excuſai fort ſur votre intention, 

Et voulus de votre ame etre la caution; 

Mais vous ſa vez qu'il eſt des choſes dans la vie, 

Qu'on ne peut excuſer, quoiqu'on en ait envie z 

Et je me vis contrainte a demeurer d'accord , 

Que l'air dont vous vivez vous faiſoit un peu tort 

Qu'il prenoit dans le monde une mechante face , 

Qu'il n' eſt conte facheux que par-tout on n'en faſſe; 

Et que, ſi vous vouliez, tous vos deporteimens 

Pourroient moins donner priſe aux mauvais jugemens, 
Non que j'y croic, au fond, Phonnetete bleſſee, 
Me preſerve le Ciel d'en avoir la penſee | 

Mais aux ombres du crime on prete aiſement foi, 

Et ce n'eſt pas aſſez de bien vivre pour ſoi. 

Madame, je vous crois Lame trop taiſonnable, 
Pour ne pas prendre bien cet avis profitable , 

Et pour ne Vattribuer qu' aux mouvemens ſecrets 

D'un zèle qui m'attache à tous vos interets, 

CELIMENE, 

Madame, j'ai beaucoup de graces à vous rendre 
Un tel avis m'oblige , & loin de le mal prendre 

Fen pretends reconnoitre à Vinſtant la faveur 

Par un avis auſſi qui touche votre honneur ; 
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Et comme je vous vois vous montrer mon amie, 

En m*apprenant les bruits que de moi Yon public, 
Je veux ſuivre, a mon tour, un exemple fi doux, 

En vous avertiſſant de ce qu'on dit de vous. 

En un lieu, l'autre jour, od je faiſois viſite, © 

Je trouvaĩ quelques gens d'un tres-rare merite , 

Qui , parlant des vrais ſoins d'une ame qui vit bien, 
Firent tomber ſur vous, Madame, l'entretien: 

Li, votre pruderie & vos eclats de zele , 

Ne furent pas cites comme un fort bon modele ; 
Cette affectation d'un grave exterieur, 

Vos diſcours eternels de ſageſſe & d honneur, 

Vos mines & yos cris aux ombres d ind cenee, 

Que d'un mot ambigu peut avoir Vinnocence z 

Cette hauteur d'eſtime ou vous etes de vous, 

Et les yeux de pitie que vous jettes ſur tous; 

Vos frequentes legons & vos aigres cenſures, 

Sur des choſes qui ſont innocentes & pures: 

Tout cela, ſi je puis vous parler franchement, 

Madame, fut blame d'un commun ſentiment. 

A quoi bon, diſoient - ils, cette mine modeſte 

Et ce ſage dehors que dement tout le refte ? 

Elle eſt à bien prier exacte au dernier point; 

Mais elle bat ſes gens & ne les paie point. 

Dans tous les lieux devots elle étale un grand zMe z 
Mais elle met du blanc & veut paroitre belle. | | 
Elle fait des tableaux couvrir les nudites 3 | | 


Mais elle a de amour pour les r&alites. | ll 


. * = 
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Pour moi , contre chacun je pris vetre defenſe , 

Et leur aſſuraĩ fort que toit mediſance ; 

Mais tous les ſentimens combattirent le mien, 

Et leur concluſion fut, que vous feriez bien 

De prendre moins de ſoin des actions des auttes, 

Et de vous mettre un peu plus en peine des votres ; 

Qu'on doit fe regarder ſoi-meme un fort long- temps, 

Avant que de ſonger à condamner les gens; 

Qu'il faut mettre le poids d'une vie exemplaire , 

Dans les corrections qu'aux autres on veut faire; 

Et quencot vaut· il mieux sen remettre au beſoin, 

A ceux à qui le Ciel en a commis le ſoin. 
Madame, je vous crois auſſi trop raiſonnable , 


Tour ne pas prendre bien cet avis profitable, 


Et pour ne Fattribuer qu'aux mouvemens ſecrets 
D'un zèle qui m'attache 2 tous vos interets. 
AxsIx o,. 

A quoi qu'en reprenant on ſoit aſſujettie, 

Je ne m'attendois pas 2 cette re partie, 

Madame; & je vois bien, par ce qu'elle a d'aigteut, 

Que mon ſincère avis vous a bleſſe au coeur, 
CELIMENSE, 

Au contrajre, Madame; & fi Von Etoit ſage, 

Ces avis mutuels ſeroient mis en uſage : 

On detruiroit par-la, traitant de bonne-foi , 

Ce grand aveuglement ou chacun eſt pour ſoi. 

I! ne tiendra qu à vous, qu' avec le meme èle 

Nous ne continuions cet office fidèle, 
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Et ne prenions grand ſoin de nous dire, entre nous, 
Ce que nous entendrons, vous, de moi , moi, de vous. 
Ax s IO b. 
Ah, Madame, de vous je ne puis rien entendre ; 
C'eſt en moi que Von peut trouver fort à reprendte. 
| CHILI. 
Madame, on peut, je crois „ Jouer & blamer tout; 
Et chacun a taiſon, ſuivant Vage ou le gout, 
Il eſt une ſaiſon pour la galanterie z 
[1 en eſt une auſſi propre a la pruderie. 
On pent , par politique, en prendre le parti, 
Quand , de nos jeunes ans, Veclat eſt amorti z 
Cela ſert a couvrir de facheuſes difgraces. 
Je ne dis pas qu'un jour je ne ſuive vos traces, 
Läge amenera tout; & ce meſt pas le temps, 
Madame, comme on ſait, d'ètre prude à vingt ans. 
AKs IN OE. 
Certes , vous vous targuez d'un bien foible avantage, 
Et vous faites ſonner terriblement votre age. 
Ce que de plus que vous on en pourroit avoir, 
N'eſt pas d'un fi grand cas pour Sen tant preyaloir ; 
Er je ne ſais pourquoi votre ame ainfi s' emporte, 
Madame, a me pouſſer d cette étrange ſorte, 
CELIMENTE. 
Et moi, je ne fais pas, Madame, auſſi pourquoi, 
On vous voit en tous lieux vous déchainer ſur moi. 
Faut- il de vos chagrins ſans ceſſe à moi vous prendre? 
Et puis. je mais des ſoins qu'on ne va pas vous tendre? 
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Si ma perſonne aux gens inſpire de l'amour, 

Et fi l'on continue a m'offrir chaque jour, 

Des veeux que votre cœur peut ſouhaiter qu'on m'6te, 

Je ny ſaurois que faire, & ce n'eſt pas ma faute ; 

Vous avez le champ libre, & je n'empeche pas 

Que, pour les attirer , vous n'ayez des appas. 
ARS1INOE, 

Helas! & croyez · vous que Pon ſe mette en peine 

De ce nombre d'Amans dont vous faites la vaine ? 

Et qu'il ne nous ſoit pas fort aiſe de juger, 

A quel prix, aujourd'hui, on peut les engager ? 

Penſez- vous faire croire , à voir comme tout roule , 

Que votre ſeul merite attire cette foule ? 

Qu' ils ne brilent pour nous que d'un honnete ameur; 

Er que, pour vos vertus, ils vous font tous la cout? 

On ne s'aveugle point par de vaines defaites ; 

Le monde u'eſt point dupe; & j en vois qui ſont faites 

A pouvoir inſpirer de tendres ſentimens; 

Qui, chez elle pourtant, ne fixent point d'Amans; 

Et, de- la, nous pouvons tirer des conſequences , 

Qu'on n'acquiert point leurs cœurs ſans de grandes avanca 

Qu'aucun, pour nos beaux yeux, n'eſt notre ſoupirant, 

Et qu'il faut acheter tous leg, ſoins qu'on nous rend. 

Ne vous erflez donc point d'une ſi grande gloire , 

Pour les petits btillans d'une foible vicoire ; 

Et cortigez un peu Vorgueil de vos appas , 

De traiter, pour cela, les gens du haut en bas. 

Si nos yeux envioient les conquetes des vöttes 
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Je penſe qu'on pourroit faire comme les autres , 
Ne ſe point ménager; & vous faire bien voir, 
» Que Yon a des Amans , quand on en veut ayoir, 


Cirimine. 


Ayez en done, Madame, & voyons cette affaire, 
Par ce rate ſecret, efforcez- vous de plaite. 


Miſantrope , AR. 111, Sc. V, 
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B 
BALLADE,neſt plus de mode. 


Tx1$SSOTIN. 


L. ballade „A mon gout, eſt une choſe fade; 
Ce n'en eſt plus la mode, elle ſent ſon vieux temps, 


Femmes Savantes, Act. 11, Sc. v. 


BATAIIIESs (recits de). 


— Sos ix. 
Jz dois, aux yeux d'Alcmane , un portrait militaire, 
Du grand combat qui met nos Ennemis à bas; 
Mais comment diantre le faite, 
Si je ne m'y trouvai pas? 
N'importe, parlons-en , & d'eſtoc & de taille, 
Comme oculaire temoin. 
Combien de gens font-ils des recits de batailles 
Dont ils ſe ſont tenus loin ? 
Amphitrion, Act. 1, Sc. 1, 


BEAU TE. 


T ain fort la Beauté qui n'eſt point profance. 
Z*Etourdi, Act. 111, Sc. 11. 


B „ 


BEAurf ne rend pas, par elle-meme , 


perſonne hieureuæx. 


Oo ND on ne prend en dot que la ſeule beauté / 
Le remords eſt bien pres de la ſolennité, 

Et la plus belle femme a trop peu de defenſe 
Contre cette tiedeur qui ſuit la jouiſſance. 

Je vous le dis encor, ces bouillans mouvemens , 
Ces ardeuts de jeuneſſe & ces emportemens , 

Nous font trouver d'abord quelques nuits agreables 5 
Mais ces felicites ne ſout gueres durables, 

Et notre paſſion ralentiſſant ſon cours, 

Apres ces bonnes nuits donnent de mauvais jours: 
Dela viennent les ſoins, les ſoucis, les misères, 
Les fi!s desherites pat le courroux des peres. 


L*Ecourdi , Act. ry , Sc. 1%. 


=== paſſagere. 


La beaute du viſage eft un fiele ornement, 
Une fleut paſſagère, un Eclat d'un moment, 
Et qui n'eſt qu'attachèe a la ſimple epiderme 5: 
Mis celle de Veſprit eſt inherente & ferme. 


Femmes Savenres , Act. 111, Sc. ys. 


* 
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BzAUTE commence. ce que la douceur 
r n e 1.5 ; 
p | acheve. 


| C'zsT la beauté qui commence de plaire , 
Mais la douccur achève de charmer. 


Pſyche , Prologue, Sc. z, 

BtECARE. 
Moxstzunx, je riens pour le becare, 
Le be&care me charme : hors du becare, 


point de ſalut en harmonie. 
Sicilien, Sc. iv. 


BEI IE (portrait d'une). 


U jour que j accompagnois Léandte 
pour aller chez les gens qui gardent Job- 
jet de ſes vœux, nous entendimes, dan; 
une petite maiſon d'une rue Ecarree, que: 

ques plaintes mèltes de beaucoup de fin- 
glots. Nous demandons ce que c'eſt : une 
femme nous dit, en ſoupirant, que nov 
pouvions voir la quelque choſe de piroy: lh 
ble en des perſonnes étrangères, & qu 


3 ——— — —— ——ͤ—k—ů— — 


E. 
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moins que d tre inſenſibles, nous en ſe- 
„% „ 
La curioſitè me fit preſſer Leandre de voir 
ce que c'etoit, Nous entrons dans une ſalle 
ou nous voyons une vieille femme mou- 
rante , aſliſtee d'une Servante qui faiſoit 
des regrets , & d'une jeune fille toute 
fondante en larmes, la plus belle & la 
plus touchante qu'on puiſſe jamais voir. 
un autre auroit paru effroyable en tat 
ou elle etoit; car elle navoit pour habille- 
ment qu'une mechante petite jupe, avec 


* 


des braſſières de nuit qui ètoient de ſim- 


ple futaine; & fa coëffure toit une cor- 
nette jaune, retrouſſèe au haut de fa tète, 
qui laiſſoit tombet en d#fordre ſes che- 
veux ſur ſes epaules ; & cependant , faite 
comme cela, elle brilloit de mille attraits, 
& ce n toit qu'agremens & que charmes 
que toute 1a perſonne. . . » <« 
Ses larmes n'etoient point de ces larmes 
delagreables qui defigurent un viſage: elle 
K vj 
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avoit 4 pleurer une grace touchante, & ſa 


douleur eroit la plus belle du monde. 
Elle faiſoit fondre chacun en larmes, en 
ſe jettant amoureuſement ſur le corps de 
cette mourante qu'elle appeloit ſa chere 
merez & il n'y avoit perſonne qui neut 
Fame percèe de voir un fi bon naturel. 
Un barbare l'auroit aimee. 

Fourberies de Scapin , Act. 1, Sc. 11. 


BEIIESV„, voient mieux que tout autre, 
les ardeurs qu elles cauſent. 


Les Belles ſont toujours les plus clair- 
voyantes 2 decouvrir les ardeurs qu'elles 
cauſent 5 & le langage des yeux & des 
foupirs ſe fait entendre mieux qu'a tout 
autre, à celle a qui il s adreſſe. 

Amans Magnifiques, Act. 1, Sc 1 


BERGEBRS. 


M. Jou R DAI N. 


Povn oo toujours des Bergers, on 
ne voit que cela partout. 
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Le MAI TRE A DANSER. 
Lorſqu'on a des perſonnes a faire par- 
ler en muſique , il faut bien que pour la 
vraiſemblance on donne dans la bergerie. 
Le chant a cre de tout temps affectè aux 
Bergers, & il n'eſt guere naturel , en 


dialogue , que des Princes ou Bourgeois 
chantent leurs paſſions, 


Bourgeois Gentilhomme , Act. 11, Sc. 1. 


Bzso1NS, ſont ſouvent cauſe des 
diſputes du menage. 


Rix n'uſe tant Vardeur de ce nœud qui nous lie, 
Que les ficheux beſoins des choſes de la vie; 
Et lon en vient ſouvent 2 gaccuſer tous deux, 
De tous les noirs chagrins qui ſuivent de tels feux. 


Femmes Savantes, AR, v, Sc. v. 


B 1 E N. 


Goncrnus 4 ſa Fille, qui refuſe d'epouſer celui 
qu'il lui propoſe , ſous pretexte qu'elle ne connoit 
pas ſon humeur. 


Inroxmt du grand bien qui lui tombe en partage » 
Dois-je prendre le ſoin den ſavoir davantage 2. 


ö 


— — 
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Et cet époux ayant vingt mille bons ducats, 
Pour etre aimé de vous, doit- il manquer d'appas? 


Allez, tel qu'il puiſſe etre, avecque cette ſomme, 
Je vous ſuis caution qu'il eſt très-honnète homme. 


Cocu Imaginaire, Sc. 1. 


BIE N. 


Cz n'eſt point par le bien qu'il faut tre Ebloui, 
| Ecole des Femmes , AR. 1, Sc. v. 


Vous ſavez que fans le bien on paſſe 
mal le temps au monde; & qu'a quelque 
prix que ce ſoit, il faut tacher d'en avoir. 

Mariage force, Sc. x11. 


En mariage. 


Le bien neſt pas conſiderable , lotſ- 
qu'il eſt queſtion d'epouſer une honnète 


perſonne. 
Avare, Act. 1, Sc. vi. 


== Non merit. 


Mons on merite um bien qu'on nous fait eſptrer , 
Plus notre ame a de peine à pouvoir s aſſurer; 
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Un ſort trop. plein de gloire 2 nos yeux eſt fragile, 
Er nous laiſſe aux ſoupgons une pente facile. 


Don Garcie, Act. 11, Sc. vi. 


BIE N non-menrite. 


Mons on metite un bien, moins on Foſe eſperer. 
Nos vœux, ſur des diſcours , ont peine 2 gamuſer. 
On ſoripconne aiſement un ſort tout plein de gloite, 
Et Von veut en jouir avant que de le croire. 


Tartuffe, Act. iv, Sc. v. 
== Tardif. 


Hz, que nous ſervira d'avoir du bien, 
Sil ne nous vient que dans le temps que 
nous ne ſerons plus dans le bel age d'en 
jour? 

L*Avare , àct. 1, Sc. 11. 


BIENT AIT de grande conſequence. 


Dry la renommee a, juſqu' nos oreilles, 

Porte de votre bras les ſoudaines merveilles ; 

Et admire aver tous, comme, en fi peu de temps, 
It donne à nos deſtins ces ſucces Eclatans. 


— 
— — — - ——- —_  ——_— — —— — — 
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— 
8 — * % 


— WR —— Je 


Ss ..- B 


Je ſais bien qu'un bienfait de cette conſẽquence, 
Ne ſauroit demander trop de reconnoiſſance. 


Don Garcie, Act. v, Sc. v. 
BTENS @ venir, Qui attend après, s abuſe. 


Tous ces biens a venir me ſemblent 
autant de chanſons. Il n'eſt rien tel que 


ce qu'on tient, & Fon court grand riſque 


de s abuſer lorſque Fon compte ſur le 
bien qu'un autre vous garde. La mort 
na pas toujours les oreilles ouvertes aur 


| veeux & aux priètes de Meſſieurs les hé- 


ritiers ; & lon a le temps d'avoir les dents 
longues, lorſqu'on attend, pour vivre, le 
trepas de quelqu'un. 

Medecin malgre lui, Act. 11, Sc, 11. 


== Corrompent. 


5 ; . - Tres- ſouvent les biens corrompent homme. 
| Tartufe » Act. V, Sc. V. 


* 


e 
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BIENS ne doivent point eblouir, 


Tov 5 les biens de ce monde ont pour moi peu d'appas, 
De leur Eclat trompeur je ne m'eblouis pas. 


Tariufe, Act. Iv, Sc. 1. 


B 16 O r. Son portrait. 


Oxco vn, parlant de Tartufe. 


ist un homme. .. qui... ah!... un homme 
un homme enfin! 

Qui. ſuit bien ſes legons, goũte une paix profonde , 

Et comme du fumier regarde tout le monde. 

Oui, je deviens tout autre avec ſon entretien, 

Il m'enſeigne 2 n'avoit affection pour rien; 

De toutes amitiés il détache mon ame; 

Ft je verrois mourit frère, enfans, mere & femme, 

Que je m' en ſoucicrots autant que de cela. 


*4 


Ah! fi vous aviez vu comme j'en fis rencontre , 
Vous auriez pris pour lui Pamitie que je montre, 
Chaque jour à I'Egliſe il yenoit , d'un air doux, 
Tout vis-I-vis de moi ſe mettre à deux genoux 3 
]1 attiroit les yeux de Vaſſemblee entière, 

Par Vardeur dont au Ciel il pouſſoit ſa pridre ; 
I! faiſoit des ſoupirs , de grands Elancemens , 

Et baiſoit humblement la terte à tous momens 3 
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Et, lorſque je ſortbis, il me devangoit vite , 


Pour m'aller 2 la porte offrir de Feau benite. 
Inſtruit par ſon Gargon, qui dans tout Vimitoit, 
Et de ſon indigence , & de ce qu' il Etoit, 

Je lui faiſois des dons ; mais, avec modeſtie, 

Il me vouloit toujours en rendre une partie. 

« C'eſt trop, me diſoit · il, c'eſt trop de la moitié, 
„ Je ne mérite pas de vous faire pitic » 3 


Et quand je refuſois de le vouloir reprendre, 
Aux pauvres, à mes yeux, il alloit le repandre, 


Enfin, ls Ciel chez moi me le fit retirer, 
Et, depuis ce t:mps-la , tout ſemble y proſperer ; 
Je vois qu'il reprend tout, & qu'à ma femme meme, 


Il prend, pour mon honneur , un interet extreme z 


Il m'avertit des gens qui lui font les yeux doux , 
Et plus que moi fix fois il Sen montre jaloux. 
Mais vous ne croiriez point juſqu'ou monte ſon zee; 
I! Simpute 2 peche la moindre bagatelle ; 

Un rien preſque ſuffir pour le ſrandaliſer; 
Juſques-1a qu'il ſe vint, autre jour, accuſer 


D'avoir pris une puce, en faiſant fa priète, 


Et de Vayoir tuee avec trop de colere, 


CitanrTes. 


Parbleu , vous ètes fou, mon fiere, que je croi; 


Avec de tels difcours , vous mocq uez- vous de moi ? 


Et que pretendez-vous de tout ce badinage ? 


Oncon. 


Mon frère, ce diſcours ſent le libertinage , 
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CTIE ANTI. 
Voilà de vos parcils le diſcours ordinaire. 
Ils veulent que chacun ſoit aveugle comme eux. 
Ceſt etre libertin „ que d'avoir de bons yeux; 
Et qui n'adore pas de vaines fimagrees , 
Na ni reſpe& ni foi pour les choſes ſacrees, 


Tartufe , AR. I, Se, VI. 


BiltitvsE; ſon caradtere, 


Cu AIS ATL x. 


... Ma femme eſt terrible avecque ſon humeur g 
Du nom de Philoſophe elle fait grand myſtere , 
Mais elle n'en eſt pas, pour cela, moins colere ; 
Et fa morale faite 3 mepriſer le bien, 

Sur Paigreur de fa bille opere comme rien. 

Pour peu que l'on Soppole à ce que veut fa tete, 
On en a pour huit jours d'effroyables tempètes: 
Elle me fait trembler, des qu'elle prend ſon ton; 
Je ne ſais ou me mettre , & c eſt un vrai Dragon; 
Et cependant , avec toute fa diablerie , 

Il faut que je Pappelle, & mon coeur , & ma mie. 


Femmes Savantes, Act. 11, Sc. ix. 
B1ILLIIE I galant ridicule. 


« MADANME, Je waurois pas pu vous 


» faire le preſent que je vous envoie, ſi 
. 


_ B 

» je ne recueillois pas plus de fruit de 
„mon jardin, que je wen recueille de 
„ mon amour. Les poires ne ſont pas 
„ encore bien mures , mais elles en qur 
„ drent mieux avec la durete de votre 
» ame, qui, par ſes continuels dédains, 
„ ne me promet pas poires molles. Trou. 
„ vez bon, Madame, que ſans m'enga- 
» ger dans une enumeration de vos per- 
» fections & charmes, qui me jetteroi: 
„dans un progres a Finfint, je concluz 
„ce mot, en vous faiſant conſidèrer que 
» je ſuis d'un auſſi franc Chretien que 
» les poires que je vous envoie, puiſque 
» je rends le bien pour le mal; Ceſt- 
„ a- dire, Madame, pour m'expliquer 
» plus intelligiblement, puiſque je vous 
» preſente des poires de bon-Chretien 
„pour des poires dangoifle que vos 


» cruautes me font avaler tous les jours v. 


- Tisavpitn , votre Eſclave indigne. 


Conteſſe d Eſcarbugnas, Sc. xv. 


Np 
* 
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Br : ARRE. Son caraclère. 


SGANARELLE, 


. . . Jar pour tout conſeil ma fantaiſie à ſuivre , 


Et me trouve fort bien de ma fagon de vivre. 
Je voudrois bien ſavoir, puiſqu'il faut tout entendre , 
Ce que ces beaux Cenſeurs en moi peuvent reprendre ? 


ARK IS ITE. 
Cette farouche humeur, dont la ſeverits 
Fuit toutes les douceurs de la Société, 
A tous vos procedes inſpire un ait biſarre, 
Et juſques à Vhabit vous rend chez vous barbate. 


SGANARELLE, 
Il eſt vrai qu'à la mode il faut m'afſajetir, 
Et ce n' eſt pas pour moi que je me dois vètir. 
Ne voudriez - vous point, dis- je, ſur ces matieres, 
De vos jeunes Muguets m'inſpirer les manières; 
M'obliger a porter de ces petits chapeaux, 
Qui laiſſent eventer leurs debiles cerveaux, 
Et de ces blonds cheveux, de qui la vaſte enflure , - 
Des viſages humains offuſque la figure } 
De ces petits pourpoints , ſous les bras ſe perdans, 
Et de ces grands collets juſqu'au nombril pendans? 
De ces manches qu'à table on voit täter les ſauces, 
Et de ces cotillons appeles hauts de chauſſes? 
De ces ſouliers mignons , de rubans revetus, 
Qui vous font reſſembler à des pigeons pattus ? 
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Et de ces grands canons, où, comme en des entrayes, 
On met, tous les matins , ſes deux jambes eſclaves, 
Et par qui nous yoyons ces Meſſieurs les Galans 
Marcher ecarquilles ainſi que des volans ? 

Je vous plairois, ſans doute, Equipe de la ſorte , 

Et je vous vois porter les ſottiſes qu'on porte. 

Quoi qu'il en ſoit, je ſuis attache fortement 

A ne démordre point de mon habillement. 

Je veux une coëffure, en depit de la mode, 

Sous qui toute ma tete ait un abri commode 

Un bon pourpoint bien long, & ferme comme il fant, 
Qui, pour bien digerer , tienne Yeſtomac chaud ; 

Un haut de chauſſe fait juſtement pour ma cuiſle ; 
Des ſouliers ou mes pieds ne ſoicnt point au ſupplice, 
Ainſi qu'en ont uſe ſagement nos ayeux : 

Et qui me trouve mal, n'a qu'a fermer les yeux. 


Z*Ecole des Maris, Act. 1, Sc. 1, | 
B L A NM k. 


... Son ce que j'adore oſer porter le blime, 
C'eſt me faire une playe au plus tendre de Fame. 
| | Z*Etourdi, AR, 111, Sc, rv. 


M 
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BTIONDINS. Ce quis ſont, Epouſer 
plutõt un vieux homme avec du bien. 


FROSINE à Marianne 


Tovs ces blondins ſont agreables & 
debitent fort bien leur fait; mais la plu- 
part ſont gueux comme des rats; & il 
vaut mieux de prendre un vieux mari 
qui vous donne beaucoup de bien. Je 
vous avoue que les ſens ne trouvent pas 
ſi bien leur compte du core que je dis, & 
qu il y a quelques petits degours a eſſuyer 
avec un tel epoux z mais cela n'eſt pas pou 
durer. 


e, 


L'Avare, Act. 111, Sc. VII 


BON HE UR. 


Sorons toujours amoureux, 
C'eſt le moyen d'&tre heureux. 


Pourceaugnac, Act. 111, Sc. K. 


D 


B 


BON RHE UR. 
(ce font des Muſiciens qui chantent ), 


Larssons raiſonner les Sots 
Sur le vrai bonheur de la vie; 
Notre philoſophie C 
Le met parmi les Pots. 


(== 


Bourgeois Gentilkomme , AQ. iv, Sc, . 


== Des Animaux. 


HzLas! que vous etes heureux, 
Innocens animaux, de vivre ſans contrainte ; 

Et de pouvoir ſuivre , ſans crainte , 
Les doux emportemens de vos cœurs amoureux! 


Amans Magnifiques , Int. 111, Sc. 11. 


En amour, repare bien des ſoupirs. 


Qu'avrc peu de raiſon on ſe plaint d'un martyre , 


Wa A 23  =© = =P 


Que ſuivent les plus doux plaiſirs; 
Vu moment de bonheur, dans amoureux empire , 
Repare dix ans de ſoupirs! 


Feres de Verſailles , en 1667, 


X 


Boxutvr, 
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BO NH EUR. Pour en jouir i faut 
qui ſoit connu. 


Lartcxsss du coeur s augmente à la repandre, \, 
Et goutat-ou cent fois un bonheur tout patfait, 
On nen eſt pas content fi quelqu'un ne le ſait. 


Ecole des Femmes, Act. iv, Sc. vt. 


—— C ontinu. 


Un bonheur continu rendroit l' homme ſuperbe ; 
Et chacun a ſon tour, comme dit le proverbe. 


Idem, Act. v, Sc. 1x, 


BON HOMME, ſon caradtere. 


Mon Pixx eſt d'une humeur à conſentir 2 tout; 
Mais il met peu de poids aux choſes qu'il reſout, 
Il a regu du Ciel certaine bonte dame , 

Qui le ſoumet d'abord à ce que veut fa femme: 
C'eſt elle qui gouverne; &, d'un ton abſolu, 
Elle dite pour loi ce qu'elle a reſolu. 


Femmes Savantes , AR. 1, Sc. 111; 


Tome J. L 


5 


BON-S INS. En quot il paroit, 


442 


5 „ . 1:4 Ln bon-ſens paroit, 
A ne vouloir jamais faire que ce qui plait, 
Ecole des Maris, Act. 1, Sc. v. 


BovrronN. 


(Cen eſt un qui parle). 
L'orrie de Bouffon a des prerogatives ; 
Mais ſouvent on rabat nos libres tentatives. 


Princeſt &Elide , Ad. 1, Sc. u. 
Bo URG POIs entre de la grandeur. 


G ARC ON IA1ILLEUR, 


Mon Gentilhomme, donnez, s'il vous 
plait, aux Garcons quelque choſe pour 
boire. 


NM. Jourvpais. 
Comment m'appelez-vous? 
GARC ON TAILLEUR, 


4 


Mon Gentilhomme. 
M. Joux D AIX. 
Mon Gentilhomme ! Voila ce que ce 


que de ſe mettre en perſonne 45 qua- 
lics. Allez - vous -· en demeuret toujours 
habille' en Bourgeois, on ne vous dira 
point mon Gentilhomme. Tenez, voila 
pour mon Gentilhomme. 


GAaRGoN TATIT RUR. 
Monſeigneur , nous vous ſommes bien 
obliges. | 

M. JouRDALN. 
Monſeigneur! Oh, oh, Monſeigneur! 
Attendez, mon ami, Monſeigneur merite 
quelque choſe, & ce n'eſt pas une petite 
parole que Monſeigneur ! Tenez, voila 
ce que Monſeigneur vous donne. 
Gangon Taittrun. 
Monſeigneur, nous allons boire tous 
a la ſante * votre Grandeur. 

M. Jo uRDAIN. 

Votre Grandeur! Oh, oh, ok, atten- 
dez; ne vous en allez pas. A noi, votre 
Grandeur ! Ma foi, sil va uſqu'a VALE 
refle, il aura toute la bourſe. Tenez, 
voilà pour ma Grandeur 


Lij 


. Bs ya 243 


| 
| 
| 
| 
| 
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| Garcon Tarilzun, 


Monſeigneur , nous la remercions trig... 
kumblement de ſes liberalites. 


M. Joux DAIN. 


Il a bien fait; je lui allois tout donner. 


Bourgeois Gentilhomme , Act. 11, Sc. 11 


BovuTEILL X. 


Qu':ts ſont dourx, 


Bouteille jolie, 1 bc 
Qu' ils ſont doux, F x f 
Tes jolis glou gloux! 4 

Mais mon ſort feroit bien des jaloux , 


Si vous Eticz toujours remplie. 
Ah! bouteille ma mie, 
Pourquoi vous vuidez - vous! 


Medecin malgre lui, AR. 1, Sc. vv, 


v4 
3 
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Bovts RiMis®. 


$ONNET en bouts rimes , commandes 
ur le Bel-Air. 


1 


Quz vous m'*embarraſſez avec votre grenouille, 
Qui traine A ſ:s talons le doux mot d Hypocras; 
Je hais des bouts rimes le pueril fatras, | 

Et tiens qu'il vaudroit mieux filer une quenoxille, 


La gloire du bel air n'a rien qui me chatouille 3 
Vous m'aſſommez Veſprit avec un gros platras, 
Et je tiens heureux ceux qui ſont morts 2 courras , 
Voyant tout le papier qu'en Sonnets on barbouille, 
— —— — — — 
* Les bouts rimés, ſuivant PAuteur du Genie & 
de la Politeſſe de la Langue Frangoiſe, imprime en 
1705 , doivent leur origine a Dulot, Poëte, vivant 
en 1649. II y donna lieu, fans y penſer, par les 
plaintes qu'il fit de la perte de 300 Sonnets qui lui 
avoicnt &te derobes, & qu'il regrettoit fort, quoiqu il 
n' en eut encore compoſe que les rimes, ayant pous 
habitude de les commencer toujours par-Ià: ce qui 
parut fi ſingulier aux auditeurs de ſes lamentations , 


qu'ils reſolurent de s'exercer d'abord à choiſir des þ 


times biſarres, qu'ils &Samuſoient à remplir enſuite de 
differentes maniètes & ſur divers ſujets. 


L ij 


pay PT CPU — —EJ—— v — — 
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M'accable de rechef la haine du cagor, 

Plus méchant mille fois que n'eſt un vieux magor, 
— Nlutòt qu'un bout rime me faſſe entrer en danſe, 


Je vous le chante clair comme un chardonneret 
Au bout de Punivers je ſuis dans une manſe : | 
| Adieu, grand Prince , adicu, tener · vous guilleret. 


BRAILLEURS. On ne doit jamais ſe 


broziller avec eux. 


C'rsT un homme à jamais ne me le pardonner , 

S'il favoit que fa vue cit pu m'importuner. 

Mon Dieu, de ſes pareils la bienveillance importe z 
Et ce ſont de ces gens qui, je ne ſais comment, 
Ont gagné dans la Cour de parler hautement. 

Dans tous les entretiens on les voit Sintroduire ; 

Its ne uroient ſervir , mais ils peuvent vous nuire ; 
Et jamais, quelque appui qu'on puiſſe avoir d' ailleurs, 


On ne doit ſe brouiller avec ces grands Brailleurs. 
Mi ſantrope, Act. 11, Sc, 111. 


% 
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B RET EUR S. 


Vous &tes de Ihumeur de ces amis d'épée, 
Que Yon trouve toujours plus prompts a deguainer , 
Qu'2 tirer un teſton *, $il falloit le donner. | 
T*Etourdi , Act. 111, Sc. v. 


— 2 


— 


— 


_—_— 


Les teſtons tiroient ce nom de la tete de Louis XII, 
qui y Etoit empreinte; les premieres avoient été 
frappees en 1513, & valoient alors ro ſols tournois , 


le marc d' argent Ctant à 12 liy. 10 f. ; ils eurent cours 
juſqu'au regne d'Henri III, qui leur ſubſtitua les 
pieces de 20 ſols ; mais le nom s'en étoit perpetue 

iacqu au temps de Mor ika, comme celui des livres, | 
francs ou pieces de 20 ſols, geſt conſerve dans le 


notre , quoique Von ne fabrique plus de cette ſorte de 


1 * by «By 


monnoie, 


ts 
082 


rn. 


. L. poids d'une Cabale 
Embarraſſe les gens dans un ficheux dedale, 


Tartufe, Act. V, Sc. Ih 


- 


CEREMONIES; leur inconvenient, 


He! mon Dieul n'entrons point dans ce vain complimeny 
Rien ne me fiche tant que ces ceremonies 3 

Et, ſi Von m'en croyoit , elles ſeroient bannies. 
C'eſt un maudit uſage, & la plupart des gens 

Y perdent ſottement les deux tiers de leur temps. 


Ecole des Femmes, Act. 111, Sc. 17. 


CHAGRINS Jaloux. 


Quand on a des chagrins jalour, 
on vient doucement ſe plaindre a [a 
\ perſonne que Von aime. 

Comteſſe d'fſcarbagnas , Sc. xxl 


+ \ 
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CHnALEUR nuiſeble, 


Souvxyr on entend mal ce qu'on ctoit bien entendre, 
Et par trop de chalcur, Prince, on ſe peut meprendre, 
D. Garcie, Act. I, Sc. 111. 


CR AMV S. 


Abox champs, grices aux Cieux, 


Les ſottiſes du temps ne bleſſent point nos yeux. 
La, tous les paſſe- temps de nos Filles ſe bornent 


L' Ecole des Maris, Act. 1, Sc. v. 


CRHANGEMENT d'un Amant. 


Le changement du cœur d'un Amant 
n'eſt pas ce que Fon peut le plus crain- 
dre. On fe peut naturellement ire 


aſſez de mérite pour garder {> conquète; 
& ce que je vois de pls redoutable dans 


ces ſottes d'affaires , C eſt la puiſſance pa- 
ternelle, auptès de qui tout le merite 
ne ſert de rien. 
Fourberies de Scapin, Act. 111, Sc. 1, 
. M 
Ly 


CABALL 


„ L. poids d'une Cabale 
Imbarraſſe les gens dans un facheux dedale, 
Tartufe, Act. v, Sc. 111. 


CEREMONIES; leur inconvenient. 


He! mon Dieu! n'entrons point dans ce vain complimentyy 
Rien ne me fiche tant que ces ceremonies z 

Et, ſi Ion m'en croyoit , elles ſeroient bannies. 

Cꝰeſt un maudit uſage, & la plupart des gens 

perdent ſottement les deux tiers de leur temps. 


Ecole des Femmes, Act. 111, Sc. iv. 


CHAGRINS Jaloux. 


Quand on a des chagrins jaloux , 
on vient doucement ſe plaindre a la 


perſonne que Von aime. 
Comteſſe d H ſcarbagnas, Sc. XXL 


+ 
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CHALEUR nuiſible, 


SouvexT on entend mal ce qu'on ctoit bien entendre, 
Et par trop de chalcur, Prince, on ſe peut meprendre, 


D. Carcie, Act. I, Sc. 111. 


CHnAMP S. 


Abox champs, grices aux Cieux, 
Les ſottiſes du temps ne bleſſent point nos yeux. 
Ia, tous les paſſe-temps de nos Filles ſe bornent.. . . 


L'Ecole des Maris, Act. 1, Sc. v. 


CHANGEMENT d'un Amant. 


Le changement du cœur d'un Amant 
n'eſt pas ce que Fon peut le plus crain- 
dre. On fe peut naturellement bite 
aſſez de mèrite pour garder {> conquere z 
& ce que je vois de pl» redoutable dans 
ces ſottes d affaires, C eſt la puiſſance pa- 
ternelle , auptès de qui tout le merite 
ne ſert de rien. 

Fourberies de Scapin , Act. 111, Sc. 1, 


. LAS 
Lv 
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3 


Cuanrri: 


LA charite nous oblige a faire plaiſir 
3 aux perſonnes , lorſque nous le pouvons. 
by | L'Avare, Act. 11, Sc. 11. 


CAS Ss E. 


[Ceſt un Bouffon qui parle J. ha 
Quzr diable de plaiſir trouvent tous les Chaſſeurs, 
De ſe voir expoſes à mille & mille pears? 
Encore, fi c'etoit qu'on ne fut qu'a la chaſſe 
Des Lievres „ des Lapins, & des jeunes Dains ; paſſe ; 
Ce ſont des animaux d'un naturel fort doux , 
Et qui prennent roujours la fuite devant nous. 
Mais aller attaquer de ces betes vilaines, 
Qui n' ont aucun reſpe@ pou; les faces humaines, 
aui courent les gens qui les veulent courir, 
Ceſt un a. paſſe temps que je ne puis ſoufflir. 

Princeſſe d Elide, Act. 1, Sc. 1s. 


CHASSE. (portrait de) 
Do AAA 71. 
An, Marquis, que Fon veit de ficheur, tous les jours; 
Venir de nos plaiſirs interrompre le cours! 


. = .” * . . * of os * 


Nous tions une Troupe aſſez bien aſſortie, 


5 0 aid 
Qui; pour coutir un Cerf, avions hier fait partie; 
Et nous fames coucher ſur le pays expres , 
C'eſt-a-dire , mon cher, en fin fond des forets. 
Comme cet exercice eſt mon plaiſir ſupreme , 4 
Je voulus, pour bien faire, aller au bois moi-m&me z 
Et nous conc!imes tous d'attacher nos efforts 5 
Sur un Cerf qu'un chaoun nous diſoit Cerf dix cors ; 
Mais, moi, mon jugement, sans qu' aux marques j artete, 
Fut qu'il n'etoit que Cerf à {a ſeconde tete. 

Nous avions, comme il faut , ſepare nos Relais, 
Et dejetinions en hite avec quelques ceufs frais; 
Lorſqu'un franc Campagnard, avec longne'rapiere , 
Montant ſuperbement ſa Jument pouliniète, 

Qu'il honoroir du nom de fa bonne Jument, 

S'en eſt venu nous faire un mauvais compliment; 
Nous vreſentant auſſi, pour furcroit de colète, 

Un grand benet de Fils auſſi fot que ſon Pere. 

I! veſt dit grand Chaſſeur, & nous a pris tous, 
Qu'il put avoir le bien de courir avec nous. f 
Sa demande tegte, & ſes vertus priſces , 

Nous avons été tous frapper à nos briſecs. 

A trois longueurs de ttait, tayaut, voila d'abord 
Le Cerf donné aux chiens. J'appuie & ſonne fort. 
Mon Cerf 4: bache , & paſſe une aſſez longue plaine, 
Et mes chiens apres lui mais ſi bien en haleine, 


Qu'on les auroit couverts tous dun ſenl juſte · au- corps. 
I! vient à la foiet; nous lui donnons alors 


L vj 


152 C 
La vieille Meute; & moi, je prends en diligence | 
Mon cheval Alezan. Tu Vas va? 
| ExasrTr 5 
I" Non, je penſe. 
| DoraAnrTs. 
Dommeny 1 Ce un cheval auſſi bon qu'il eſt beau , 
Et que , ces jours paſſes , ; achetai de Gaveau (1), 
Je te laiſſe 2 penſer, f; ſur cette matiète, 
Il voudroit me tromper , lui qui me conſidère; 
Et jen ai refuſe cent piſtoles , crois-moi , 
Au retour d'un cheval amene pour le Roi. 
Je monte done defſus , & ma joie etoit pleine 
De voir filer de loin les coupeuts dans Ja plaine ; 
Je pouſſe & je me trouve en un fort a Vecart , 
A la queue de nos chiens moi ſeul avec Drecart (2) ; 
Une heure la-dedans notre cerf ſe fait battre. 
Fappuye alors mes chiens & fais le diable à quatre 3 
Enfia jamais chaſſeut ne ſe vit plus joyeux. 
Te le relance ſeul & tout alloit des mieux, 
Lorſque d'un jeune Cerf „ accompagne le nôtre; 
Une part de mes chiens ſe ſepare de Pautre ; 


Et je les vois, Marquis, comme tu peux penſer, 
Chaſſet tous avec crainte, & Finaut balancer ; 


i — lm. -» 


— * 


(1) Fameux Marchand de chevaux. 
(2) Fameux piqueur. 


C = 
Il ſe rabat ſoudain , dont j eus lame ravie , | 
Il empaume la voie, & moi je ſonne & crie, 
A Finaut , A Pinaut; jen revois a plaiſir 
Sur une Taupiniere & taiſonne à loiſir. 
Quelques chiens revenoient à moi, quand, pour diſgrace, 
Le jeune Cerf , Marquis , 4 mon campagnard paſſe, 
Mon &tourdi ſe met à ſonner comme il faut, 
Et crie à pleine voix, tayaut , tayaut , tayaut : 
Mes chiens me quittent tous, & vont à ma Pecore 3 
Jy pouſſe & j*en revois dans le chemin encore; 
Mais à terre , mon cher, je n'eus pas jeté Pœil, 
Que je connus le change & ſeutis un grand deuil. 
Jai beau lui faire voir toutes les differences 
Des pinces de mon Cerf, & de ſes connoiſſances , 
Il me ſontient toujours, en chaſſeur ignorant, 
Que c'eſt le Cerfde meute; & par ce differend 3, 
II donne tems aux chiens d'aller loin , j'en enrage 3 
Et peſtant de bon cœur contre le perſonnage , 
Je pouſſe mon cheval , & par haut & par bas, 
Qui plioit des gaulis auſſi gros que le bras: 
Je ramene les chiens à ma premiere voie, 
Qui vont, en me donnant une exceſſive joie , 
Requerir notre Cerf , comme s'ils Peuſſent vu. 
Ils le relancent ; mais, ce coup eft-il prevu ? 
A te dire le vrai, cher Marquis, il m'aſſomme ; 
Notre Cerf relance va paſſcr i notre homme, 
Qui, croyant faire un coup de chaſſeur fort vanté, 
Dun piſtolet d'argon qu'il aygit apporte , 


254 5 = -. | 
| Lui donne juſtement au milieu de la Mete, 
4 Et de fort loin me crie. Ah! j'ai mis bas la bete ! 
A-t-on jamais parle de piſtolets, bon Dieu, 
Pour courre un cerf! Pour moi, venant deſſus le lieu, 
Fai trouve l'action tellement hors d'uſage, 
Que j'ai donné des deux a mon cheval, de rage, 
Et men ſuis revenu chez moi toujours courant, 


. vouloit dite un mot à ce fot ignorant. 


EAN A8 1 2. 
Tu ne pouvois mieux faire, & ta prudence eſt rare; 
C'eſt ainſi des facheux qu'il faut qu'on ſe ſepare. 

Tes Flcheux, Act. 11, Sc. vrt. 


CnAsSSrURS. 


Dieu preſerve, en chaſſant , toute ſage perſonne 

D'un porteur de huchet qui ma!-a-propos ſonne; 
De ces. gens, qui, ſuivis de dix hourets galcux, 

Difent ma meute, & font les chaſſeurs metycillcus. 


: [dem , idem. 
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CAR NMI N. 


En pen de tems par fois on fait bien du chemin. 
LErourdi, Act. 11, Sc. iv. 


CHER (bonne), avec peu dargent. 


HARPAGON, Avare, à Me Jacques. 


Dis- moi un peu, nous feras-tu bonne 
chere? 
Me JAcovuks. 
Oui, ſi vous me donnez bien de Far- 
gent. 


* 


HARPACGCON. 


Que diable, toujours de l'argent! II 
ſemble qu'ils naient autre choſe a dire: 
de Vargent, de argent, de Vargeat. 
Anh! ils n'ont que ce mot a la bouche, 
de argent! Toujours parler d' argent. 
Voila leur épèe de chevet, de argent. 

Voila une belle merveille, que de 
faire bonne- chère avec bien de Pargent. 
Ceſt une chofe la plus aiſèe du monde, 
& il n'y a ſi pauvre eſprit qui nen fix 


156 | C 77 


bien autant; mais pour agir en habile 
homme, il faut parler de faire bonne 


chere avec peu dargent. 
L*Avare, Act. 111, Sc. v. 


CIC ANE. 


Lr ſens- commun d'un Gentilhomme 
peut bien aller a conceyoir ce qui eſt du 
droit & de l'ordre de la Juſtice; mais non 
pas à ſavoir les vrais termes de la chi- 


cane. | 
Pourceaugnac, AR. 11, Sc, x11 


a 07x; 


Quand Amur à vos yeux offre un choix agreable , 
Jeunes Bec utes, laiſſez-vous enflammer ; 
Moquez-vous d'affecter cet orgueil indomptable , 
Dont on vous dit qu'il eft beau de #armer. 
Dars Vage ou Fon eſt aimabie , 
- Rieu reſt fi beau que d'aimer. 
| Prologue de la Princeſſe d'Elide, Sc. yo 


AAS 
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Cn oO Ir x 


— 


5 » . Run n'eſt ſitòt fait que le choix de nos vceux. 
Miſantrope, Act. v, Sc. 11. 


Cnorx, (embarras du) 


MiArII. 


Ln moyen de choiſir de deux grandes beautés, 
Egales en naiſſance & rares qualitcs ? 

Rejetter Pune ou autre eſt un crime efftoyable; 
Et n'en choifir aucune eſt bien plus raiſonnable. 


ENO ENI. 


Mais en faiſant refus de repondre à nos vœus, 
Au lieu d'une, Mutil, vous en outragez deux, 


Melicerte, Act. 1, Sc. v. 


Dune Fille pour le mariages 


Vous jugez bien que le choix d'une 
jeune perſonne tombera ſur le fils pluror 


que ſur le père. 
L' Avare, Ack. v, Sc. vt. 


X 


1 C 


CnoszVSVs . 


4. 


Toeurzs les choſes ont leur tour, 


Pſyche , Prologue, Sc. 3. 


Les voir du bon cote. 
es 
a 3 
Jz regarde les choſes du core qu'on me 
. les montre, & ne les tourne point pour 
y chercher ce qu'il ne faut pas voir. 


5 Critique de I Ecole des Femmes, Sc. 111. 


CHRETIEN doit pardonner. 


N'z5T-1t. pas d'un Chrétien de pardonner Yoffenſe , 
Et detrcindreen ſon cœur tout defir de vengeance ? 
Tartufe, Act. iv, Sc. 1. 


— 
. 


iD YT Be 


On peut craindre une chũte avec quelque raiſon 1 
Quand on met en uſage ou ruſe ou trahiſon. 
Den Gercie , Ate 11, Sc. 1, 


« 0 
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CnurTz; dos elle provient. 


PHittAMINTE, Savante. 


, © -» FEsr-ce que Von doit cheoir 


Apres avoir bien pris Pequilibre des choſes ? 


BETIS 2 „ autre Savante. 


De ta chüte, ignorant , he vois tu pas les cauſes? 
Et qu'elle vient d avoir, du point ſixe, ecartE, 
Ce que nous appelons centre de graviie? 


L'Evr1xsz, 


Je m'en ſuis appercu , Madame, etant par terre. 
Femmes Savantes, Act. 111, Sc. 11. 


CiRcCONSPECTION entre Auteur. 


Lis1DAS, Poste. 


Je nai rien a dire la-defſus; & vous 
| favez qu'entre nous autres Auteurs, nous 
devons parler des ouvrages les uns des 
autres avec beaucoup de circonſpection. 


Critique de {Ecole des Femmes, Sc. vit. 


* 


Le 


ö 
„, 
| 
| 
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Co cv; barparence le trompe. 
SG AN AAII1 11. 


A-T-ex mieux cru jamais tre cocu que moi ! 

Vous voyez qu'en ce fait la plus forte apparence 
Peut jeter dans Yeſprit une fauſſe creance. 

De cet exemple-ci reſſouvenez- vous bien 

Et, quand vous vettiez tout, ne croyez jamais rien. 


Cecu imaginaire , SC, xxiv. 
== Moyen de ne pas [etre. 


$i witre point cocu vous ſemble an fi grand bien , 
Ne vous point marier en eſt le vrai moyen. 


Ecole des Femmes, Act. v, Sc. 12, 


COG UA xk. 


LI PAAEZVY Tr. 


D' o mari fur ce point Papprouve le ſouci 


Mais c'eſt prendre la chevre un peu bien vite auſſi: 
Et tout ce que de vous je viens d'ouir contre elle, 
Ne conclut point, parent, qu'elle ſoit eriminelle: 
Ceſt un point delicat ; & de pareils forfaits > 
Sans les bien avecer , ne Simputent jamais. 
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SG AN AA III k. i 
Ceſt· a- dire qu'il faut toucher au doigt la choſe. 
"RR TT SG > 2 
Le trop de promptitude à Verreur nous expoſe, 
Cocu imaginaire , Sc, x 1. 


COCA x. 


(Cet une Femme qui parle à un Jalouæx). 


C'esr conſcience I ceux qui gaſfurent en nous ; 
Mais C'eſt pain beni, cette, à des gens comme vous. 
Ecole des Maris, Act. 1. Se. 111. 


S OSI. 


La choſe quelquefois eſt ficheuſe I connoltre. 


Ne yaudroit-il pas mieux, pour ne rien hazarder, 
Ignorer ce qu'il en peut Etre? 


Ampkitrion, AQ. 11, Sc. 111. 


- N % 
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Co c vA diſcute. Parti qu il faut 
prendre dans cette circonſtance- Manière 
de l enviſager. 5 
5 


AKN OLT AI. 


2„„ ũ% fer eben vous, 
Vous trouve des ſujets de craindre. pour chez nous; 
Et votre front, je crois , vent que du matlage, 


Les cornes ſoient par- tout Vinfaiilible apanage. 
Cu An IS ATL D. 


_ Ce fant des coups Cu ſort dont on n'eſt point garant; 
Et bien ſot, ce me ſemble, c le ſoin qu'on en prend. 


Ecole des Femmes, Act. 1, Sc. . 


F EW S2 22. 


Seroit-il point, compere , A votre paſ gon 3 
Arrive quelque peu de tribulation ? | 
Je le jurerois preſque à voir votre viſage. 


SEES, 


Quoi qu'il m'arrive , au moins aurai-je rarantage 
De ne pas reſſembler a de certaines gens, 
Qui ſouſfrent doucement Vapprocke des galans. 
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C-m.<% 82 ASD | 


Ce un ettange fait qu avec tan: de lumieres, 

Vous vous effarouchiez toujours ſur ces matizres , 
Qu'en cela vous metticz le ſouverain bonheur. 

Et ne conceviez point au monde d' autre honneur, 
Etre avare ; , ourbe , méchant & lache, 

Neſt rien à votre avis aupres de cette tache ; 

Et de quelque fagon qu'on peut avoir vecu , | 
On eſt homme d'honneur quand on n'eft point cocu. 

A le bien prendre au fonds, pdurquoi foulez-yous croite 
Que de ce cas fortuit depende notre gloire, | 
Et qu'une ame bien nee ait I ſe reprocher 

L'injuſtice d un Sal qu'on ne peut empècher? 
Pourquoi voulez - vous, dis- je, en prenant une femme, 
Qu' on ſoit digne a ſon choix de louange ou de blame , 
Et qu'on s'aille former un monſtre plein d effroi 

De Vaffront que nous fait ſon manquement de foi? 
Mettez-vous dans Veſprit qu'on peut du cocuage 

Se faite en galant homme une plus douce image, 

Que des coups du hazard, au Yetant garant. 

Cet accident de ſoi doit etce indifferent ; 

Et qu'enfin tout le mal, quoique le monde gloſe, x, 
Neſt que dans la fagon de recevoir la choſe ; 

Et, pbur ſe bien conduire en ces difficultés, 

It faut, comme en tout, fuir les exttèmités, 
N'imiter pasces gens un peu trop debonaires , 

Qui tirent yanit de ces ſortes & affaires, 
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De leurs femmes toujours vont citant les galans, 
En font partout lloge & pronenrt leuts talens, 
Temoignent avec eux d' ẽtroites ſympathies , | 
Sont de tous leurs cadeaux , de toutes leurs parties, 
Et font qu*avec raiſon les gens ſont Etonnes : 
De voir leur hardiefſe à montrer IA leur nez, 

Ce procede, ſans doute, eſt tout-a-fait blamable, 
Mais l'autre extremite n'eſt pas moins condamnable. 
Si je n'approuve pas ces amis des galans, 

Je ne ſuis pas auſſi pour ces gens turbulens 

Dont Iimprudent chagrin qui tempète & qui gronde , 
Attire , au'bruir qu'il fait, les yeux de tout le monde, 
Et qui, par cet Eclat , ſemblent ne pas youloir 

Qu' aucun puiſſe ignorer ce qu ils peuvent avoir. 

Entre ces deux partis, il en eſt un honnète, 

Ou, dans Toceaſion, homme prudent s'artete; 

Et, quand on le fait prendre, on n'a point 2 rouge 
Du pis dont une femme avec nous puiſſe agir, 
Quoiqu'on en puiſſe dite, enfin le cocuage 

Sous des traits moins affreux aiſement senviſage; 

Et comme je vous dis, toute I'habilete 

Ne va qu'l le fayoir tourner du bon co6te. 


AzxnxoLtyn x. 


Apres ce beau diſcours , toute la confrairie 
Doit un cemerciment a votre Seigneurie ; 
Et quiconque voudra vous entendre patter , 
Moatera de la joic à 8 voir enrôler. 
& Cuxis A151. 


' 
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#5 uot us we | 


Je ne dis pas cela; car c'eſt ce que je blame 2 

Mais comme c'eſt le ſort qui nous donne une femme, 
Je dis que Fon doit faire ainſi qu'au jeu de dez. 

Ou, Sil ne vous vient pas ce que vous demaudez, 

I faut jouer d' adreſſe & d une ame reduite, * 
Cortiger le hazard par la bonne conduite. 


Ax NM OIL ru K. 

Ceſt-A- dire dormir & manger toujours bien, 
Et ſe perſuader que tout cela n'eſt rien. | 

CuAIS AT DR. 
Vous penſeꝝ · vous moquer : mais, 2 ne vous rien feindreg 
Daus le monde je vois cent choſes plus à craindre , 
Et dont je me ferois un bien plus grand malheur n 
Que de cet accident, qui vous fait tant de peur. 
penſez vous qu'l ehoiſit de deux choſes pteſcrites, 
Je n'aimaſſe pas mieux Etre ce que vous dites , 
Que de me voir mari de ces femmes de bien, 
Dont Ja mauvaiſe kumeur fait an proces ſur rien; 
Ces dragons de vertu, ces-honnetes diableſſes, 
Se retranchant toujours ſur leurs ſages ptoueſſes, 
Qui , pour un petit tort qu'elles ne nous font pas, 
Prennent droit de traiter les gens de haut en bas, 
Et veulent , ſur le picd de nous erre fideles , 
Que nous ſoyons ter us de tout endurer d'ciles : 


Encore un coup , Compere , app:enez qu'en effet 


Le cocyage weſt que ce que lou le fait, 


Tome 1. M 
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Qu'on peut le ſouhaiter pour de certaines cauſes , 
Et qu'il a ſes plaiſirs comme les autres choſes. 6 
a ALNOLPH EL 
Si vous &tes d humeur à vous en contenter, 
Quant à moi, ce n'cſt pas la mienne d'en tater 3 
Et plutòt que ſubir une telle a venture 
| CHunrisALDB 
Mon Dieu, ne jurez point de peur d'etre parjure , 
Si le ſort la regle , vos ſoins ſont ſuperflus, A 
Et Von nc prendra pas votre avis la-deſlus, 
ARNOLPHE. 
Moi , je ſerai cocu ? 
CuAIS ATL DI. | 
* ; Vous voila bien malade, Q 
Male gens le ſont bien, fans vous faite bravade, 
Qui, de mine, de cœur, de biens & de maiſon, 
Ne feroient avec vous nulle comparaiſon. Me 
Axnortyae, 


En 


Mais cette raillerie , en un mot, m'importune : 
Briſons-la , il vous plait. 
CunrnrlisSALDE, 
Vous &tes en courroux , 

Nous en ſaurons la cauſe. Adieu, ſouvenez- vous, 

Quoique ſur ce ſujet votre honueur vous inſpire, 

Que C'eſt etre à demi ce que Von vient de dite, 

Que de youloir jurer qu'on ne le ſera pas. 


Ecole des Femmes „Act. iv, Se. vnn. Vou 


C 


Cocv As k. Les explications ſur ce 
falt ſont toujours dangereuſes. Si la 
raiſon. pardonne des erreurs cauſces par 
la reſſemblance , Phonneur & Þ Amour 
ne les pardonnent pas. 


ALCMENE venant de quitter Jupiter, qui 
avoit pris la figure d Amphitrion ſon mart ; 
a Amphitrion, qu elle eſt Etonnee de revoir 
ſitöt. 4 


Quoi , de retour ſitôt? 
AMPHITRION, 
Certes, c'eſt en ce jour, 
Me donner de vos feux un mauvais temoignage z 
Et ce quoi, ſiror de retour? 
En ces occaſions n'eft guere le langage 
D'un cœut bien enflamme d'amour. 
De votre accueil, je le confeſſe, 
Se plaint ici mon amoureuſe ardeur; 
Et j'attendois de votre cœur, 
D' autres tranſports de joie & de tendreſſe. 


ALCMUENE, 


Tai peine à comprendre ſur quoi 
Vous fondez les diſcours que je vous entends faire; 


Mij 
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On me vit temoigner une joie aſſez tendre , 


Comment 


Les foudains mouvemens d'une entiere allegreſle ? 


Vn ſonge, cette nuit, Alcmene , dans votre ame, 


Et, fi vous vous plaignez de moi , 

Je ne ſais pas, de bonne foi, 

Ce qu'il faut pour vous ſatisfaire. 
Hier au ſoir, ce me ſemble , à votre heureux retour, 


Et rendre aux ſoins de votre amour 
Tout oe que de mon cœur vous aviez lieu d attendre. 


AMPHITR1ON, 


AL CMENE. 
| Ne fis-je pas Eclater 2 vos yeux 


Et le tranſport d'un cœur peut - il Sexpliquer mieux 
Au retour d'un epoux qu'on aime avec tendteſſe? 


AMPHITRAION. 
Que me dites-vous-1a? 


ALCMENT. 


Que meme votre amour 
Montra de mon accueil une joic incroyable ; 
Et que, m'ayant quittee à la pointe du jour, 
Je ne vois pas qu'a ce ſoudain retour, 
Ma ſurpriſe ſoit ſi coupable. 


AMPHITRION. 


Eſt-ce que du retour que j'ai precipite 


e. 
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A prevenu la vetite ? 
Et que, m'ayant peut-etre en dormant bien traité, 
Votre cœur ſe croit , vers ma flamme, 
Aſſez amplement acquitte? | 


AL CMENE, 


Eſt-ce qu'une vapeur par ſa malignite , 
Amphitrion , a dans votre ame , 
Du retour d' hier au ſoir, brouille la verits * 
Et que du doux accueil duquel je m'acquitai 
Votre cceur pretend à ma flamme 
Ravir toute l'honnetete ? 


AMPHITRI1ON. 


Cette vapeur dont vous me regalez , 
Eft un peu, ce me ſemble, Etrange. 


ALcMENE 


C'eſt ce qu'on peut donner pour change 
Au ſonge dont vous me par'ez. 


AMPHITRION. 


A moins d'un ſonge , on ne peut pas, ſans doute, 
Excuſer ce quiici votre bouche me dit. 
| A LCM E N K. 


A moins d'une vapeur qui vous trouble l'eſprit, 
Ou pe peut pas ſauyer co que de vous j'&coute, 


M iij 
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AMPHITRION, 
Laissons un peu cette yapeur , Alemène. 
| ALCMENE 
Laissons un peu ce ſonge, Amphitrion. 
AMPHITRION, 
Sur le ſujet dont il eſt queſtion , 
II n'eſt guere de jeu que trop loin on ne mEne. 


* 
® . P.--Y . .* * * * 


Quoi ! vous oſez me ſoutenir en face > 


Que, plutor qu'à cette heure , on m'ait ici pu voir? 


Al cuz xz. 


Quoi ! vous voulez niet avec audace, 


Que » des hier, en ces lieux, vous vintes ſur le ſoir) 


AMPHI1TR1ON, 
Moi, je vins hier? 


ALCMEN x. 


Sans doute ; & , des avant T Aurote, 


Vous vous en etes retourne, 


AMPHITAION, 
Ciel! un pareil debat veſt-il pu voir encore ? 
Et qui, de tout ceci, ne ſeroit Etonne ? 


C 


O Ciel! quel Etrange embarras ! 
Je vois des incidens qui passent la nature; 


Et mon honneur redoute une aventure , 
Que mon efprit ne comprend pas. 


- 
— 
9 * . o . * . * . * * * * * 


.. . A ce retour, daignez, il eſt poſſible, 
Me conter ce qui s'eſt paſſc. 


ALCMENTE 


« +» + A vous je m'avangai, 

Pleine d'une aimable ſurpriſe , 

Tendrement je vous embraſſai, 
Et tEmoignai ma joie 2 plus d'une repriſe. 


AMPHITA1ON d part, 
Ah! d'un fi doux accueil je me ſerois paſle! 


Aten kn. 


* . * 3 * *” 4 


Votre coeur , avec vchemence , 
M'etala de ſes feux toute la violence, | 
Er les ſoins importuns qui Vavoient enchaind ; 
Liſe de me revoir, les tourmens de Vabſence , 


Tout le ſouci que ſon impatience 
Pour le retour $SEtoit donné; 
Et jamais votre amour, en pareille occurrence , 
Ne ne me parut ſi tendre & fi paſſionné. 
| M iv 
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Au r nir Io d part. 


Peut- on plus vivement ſe voir aſfaſſiné! 


ALCMENE 


Tous ces tranſports, toute cette tendreſſe, 
Comme vous croyez bien ne me déplaiſoient pas 3 
| Et, vil faut que je le confeſle , 

Mon coeur , Amphitrion, y trouvoit mille appas. 
* + =» + + + - » Nous nous entrecoupames- 
De mille queſtions qui pouvoient nous toucher. 
On ſervit. Tete-3-tete enſemble nous ſoupimes z 
Et, le ſouper fini , nous nous fimes coucher. 


AurRITA Io. 


Euſemble? 
ALCMENT 
Aſſurẽment. Quelle eſt cette demande? 


Aurni TRIO 4 part. 


Ah! deſt ici le coup le plus cruel de tous, 
Et dont 2 s'aſſuret trembloit mon feu jaloux ! 


2 


ALCMENE., 
D'ou vous vient, à ce mot, une rougeur fi grande? 
Ai-je fait quelque mal de concher avec yous ? 
AMPHITRION. 


Non, ee n'Etoit pas moi, pour ma douleur ſenſible 3 
Et qui dit qu hier ici mes pas ſe ſont portes, 
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Dit, de toutes les fauſſetes , 
La fauſſeté la plus grande. 
ATL eM 1 N I, 
Amphitrion! 
Au nir TOR. 
Perfide | 


ALCMENE, 


- 


Ah! quel emportement! 
Au r RI. 


Non, non, plus de douceur & plus de deference , 
Ce revers vient a bout de toute ma conſtance ; 
Et mon coeur ne reſpire, en ce fatal moment, 

Et que furcur, & que vengeauce. 


ALCMEN E. 


De quoi done vous venger? Et quel manque de foi 
Vous fait ici me traiter de coupable? 


AMPHITRI1ON, 
Je ne ſais pas! Mais ce n'&toit pas moi , 
Et c eſt un deſeſpoir qui de tout rend capable. 


— * 
. . - * * . . * . * 


Le deshonneur eſt ſar , mon malheur m'eſt viſible , 
Et mon amour enfin voudroit me Vobſcurcirz 

Mais le détail encor ne m'en eſt pas ſenſible, 

Et mon juſte coutroux pretend Yen eclaircir. 


Mu 


4 * 


0 "i . . . 
+ + . Nous percerons juſqu'au fond d'un myſtère 
Jaſques à preſent inoui; f 
Et dans les mouvemens d'une juſte coltre , 
Malheur à qui m'aura trahi. 
Amphitrion, Act. 11, Sc. 11. 


AMPHITRION. 


Lu nature, par fois, produit des reſſemblances 
Dont quelques impoſteurs ont pris droit d'abuſcr ; 
Mais il eft hors de ſens que, ſous ces apparences , 
Un homme pour epoux ſe puiſſe ſuppoſer z 
Et, dans tous ces rapports ſont mille differences 
Dont ſe peut une femme aiſcment aviſer 


Idem, AR. 11, Sc. 1. 


POS IO IBS. 
* comprends que ce coup doit fort toucher votre ameʒ 
 AMPHITAION, 


Ah! de tous les cdtts a mortelle eſt ma douleur! 
Et je ſouffte pour ma flamme 
Autant que pour mon honneur. 
Posters. 
Si cette reſemblance eſt telle que Ton dit, 
Alcmene , ſans Etre coupable . 
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AMPHITRIOH, 
Ah! ſur le fait dont il gagit, 
L'erreur ſimple devient un crime veritable , 
Et, ſans conſentement, Finnocence y perit. 
De ſemblables erreurs , quelque jour qu'on leur donne 2 
Touchent des endroits délicat LY: 
Et la raiſon bien ſouvent les ,pardonne,, x 
Que YHonneur & Amour ne les pardonnent pas. 


Amphitrion , AR. 111, Sc. vIII. 


c o c v 8. 
Les Cocus ſont les meilleurs gens 
du monde. 


Impromptu de Verſailles , Sc. 111, 


== Ce qu'il faut faire ur que le 
nombre n'en foit pas grand. 


Ax xOILYn I, Tuteur d'Agnes, 


L'unouux que vous ſavez, n'en faites point de bruit , 
Veut , comme je Pai ſu, m'attraper cette nuit, 
Dans la chambte d' Agnès entrer par eſcalade. 

Mais il lui faut tous trois dresser une embuſcade. 

Je veux que vous preniez chacun un bon baton z 

Et quand il ſera pres du dernier echelon , 


M vj 


„ C 
Car dans le tems qu'il faut j ouvtitaĩ la fenetre , 
Que tous deux a Yeavi vous me chargiez ce traitre 
Mais d'un air dont ſon dos garde le ſouvenir, 

Et qui lui puisse apprendre a n'y plus revenir. 


* - * * o > 
> . » » . * 
. o * = - nd 
. . — . * o 


Voila pour le prochain une lecon utile; 

Et ſi tous les maris qui ſont en cette Ville, 
De leurs femmes ainſi recevoient le galant, 
Le nombre des Cocus ne ſeroit pas fi grand. 


Ecole des Femmes , Act. rv, Sc. tx. 


Cd o R. 


Vorxx prompt ae eſt de fort mauvaiſe grace, 
Apprenez qu'il n'eſt rien qui blesse un noble coeur , 
Comme quand il peut voir qu'on le touche en Phonneur, 


Z*Etourdi ,* Act. 1, Sc, *. 


D 
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C EE 
Que jamais par la force on n'entra dans un coeur, 
Don Carrie, Act. iv, Sc. vin. 


Miſantrope, ARe 1v , Sc. 1t- 


Un coeur ne commence A vivre 
Que du jour qu'il fait aimer. 
Princeſſe d*Elide , Int. v. 


Jz ſens bien qu'un coeur qu'un bel objet engage, 


Eft inſenſible & fourd à tout autre avantage. 
| Melicerte, AR, 1, Sc, v. 


SCAPIN, Valet. 
Tnoꝛs ans de galere de plus ou moins, 
ne ſont pas pour arreter un noble cœur. 
Fourberies de Scapin , Act. 1, Sc. vII. 
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C u, peut ſans honze avouer ſa defaite, 


Darnanst. 
An! Licarſis, nos yorux 2 meme but aſpirent ! 
1 EROXENS. 
C'eſt pour le mème objet que nos deux cœuts ſoupirent. 


DA?HXNE. 
Et amour , cet enfant qui cauſe nos langueuts 
A pris chez vous le trait dont il blesse nos cœurs. 


our ce bien ſcul nous poussons des ſoupirs. 


ExoOxENE. 
„ A ce bonheur tendent tous nos deſits. 


Dar ux k. 
C'eſt un peu librement expliquer ſa penſee. 
LiCARnrs1sSs. 
Pourquoi? | 
— ENO TEN. | 


La bienſcance y ſemble un peu blessce. 


LicAAS1IS. 


Ah! point! 


DAPHNE. 
Mais quand le cœut brùle d'un noble feu, 
On peut, ſans nulle honte, en faire un libre aveu. 


Aelicerte, Act. 1, Sc. 1v. 
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C un raime point par autrui. 


MAan1AaNN E, | 
CoxTxEz un pere abſolu, que veux-tu que je fasse) 


Doxrzins. 
Ce qu'il faut pour parer une telle menace, 
MARX1ANNE 
Quoi ? 
Dont. 
Lui dire qu'un coeur n'aime point par autrui ; 
Que vous vous mariez pour vous, non pas pout lui; 
Qu'etant celle pour qui ſe fait toute Vaffaire , 


C'eſt a vous, non à lui que le mari doit plaire. 


*%, 
* 


: Tar:ufe, AQ, 11, Sc. 111. 


== affronte , ſaiſit les moyens de ſe 
venger. 


Un cceur ne peſe rien alors que Pon 1'2fronte 3 
It court à (a vengeance, & ſaiſit promptement 
Tout ce qu'il croit ſervir à ſon ressentiment. 


Depit amoureux, Ad. 11, Sc. 1v. 


me 


280 


4 


C 


Cd un amoureux. Supplice qu'il eprouve 
de ne pouvoir parler d ce qu'il aime, 


D'un coeur ardent, en tous lieux, 
Un amant ſuit une belle; 

Mais d'un jaloux odicux , 
La vigilance ẽternelle | 
Fait qu'il ne peut , que des yeux, 
S'entretenit avec elle. 
Eſt- il peine plus cruelle 
Pour un coeur bien amoureux? 


- C'eſt un ſupplice , à tous coups. 


Sous qui cet amant expite; 

Mais, ſi d'un œil un peu doux, 
La belle voit ſon martyre , | 7 
Et conſent qu aux yeux de tous., 
Pour ſes attraits il ſoupire, 


II pourroit bients6t ſe rire 


De tous Jes ſoins du jaloux. 


Ze Sicilien, Scene vIII. 


* 
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C ux ne reſiſte point aux appas d'une - 
Belle, 


Tax TU TI d Elmire, 


/ An! pour etre deyot je n'en ſuis pas moins homme! 
Et lorſqu'on vient 2 voir vos celeſtes appas , 
Vn cceur ſe laisse prendre & ne raiſonne pas. 


Tartufe, AR, 111, Sc. 111. 


=== Ne doit pas étre trop preſſe de 
S*expliquer, 


Av moindre mot qu'il dit, un coeur veut qu'on Pentende, 
Et n' aime pas ces feux dont I'importunite 

Demande qu'on s explique avec plus de clarte, 

Le premier mouvement qui decouvre notre ame, 
Doit d'un amant diſcret ſatisfaire la flamme; 

Et C'eſt a .' en dedire autoriſer nos vœux, 

Que vouloir plus avant pouſſer de tels aveux. 


Don Garcie de Navarre, Ack. 11, Sc. 111. 
Nie ſe partage point. 


3 + . Un cceur bien atteint, veut qu on ſoit tout à lui. 
| Miſantrope, Act. 1, Sc. 1. 


ae” 
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C ux aſſure de plaire, craint de le 
flatter, 


La MonxnTAGNE. 
Quoi ! vous doutez encor d'un amour confirme ? 
| EA AST. 

Ah l Ceft mal aiſtment qu'en pareille matière, 

Ua cceur bien enflammè prend assurance entiere: 
II craint de fe flatter; & dans ſes divers ſoins , 

Ce que plus il ſouhaite, eſt ce qu'il croit le moins. 

Les Fackeux AR. 1, Sc. 1. 


=— Sa poſſeſſion eſt mal aſſuree quand 


on veut le retenir par force. 


Vovs prenez un mauvais parti, & la 
poſſeſſion d'un cœur eſt fort mal aſſurce 
quand on pretend le retenir par force. 
Pour moi,” je vous l'avoue, ſi j'etois ga- 
lant d'une femme qui fat au pouvoir de 
quelqu'un, je mettrois toute mon crude 
| rendre ce quelqu'un jaloux, & Foblige- 
rois a veiller nuit & jour celle que je 


voudrois gagner. C'eſt un admirable 
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moyen d'avancer ſes affaires, & Ton ne 
tarde guere à profiter du chagrin & de la 
colère que donne à Feſprit d'une femme 
la contrainte & la ſervitude. 


— 


Le Sicilien, Sc. vil, 
Cu R. Tendre. 


Sour librement pour un amant fidele, 
Et brave ceux qui voudront vous blimer ; 
Un coeur tendre eſt aimable , & le nom de cruelle 
N'eſt pas un nom à ſe faire eſtimer : 
Dans le tems on Pon eſt belle, | 
Rien n'eſt & beau que d'aimer. 
Princeſſe d Elide, Prologue, Sc. 1. 


ſans tendreſſe. 


Que ſert un coeur ſans tendresse, 
Eſt-il un plus grand defaur ? 


Prologue de Pſyche , Sc. 1. 
CaLvURSs. 


Devx coeurs qui Yaiment bien, doivent &entendre I 
dcmi-mort, 


Ecole des maris , AQ, 11, Sc. VIM. 
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C uxsSV. 


On ne voit pas les cceurs , 
Miſantrope, Act. 111, Sc. VIL. 


Py * 
== Genereux. 


$2.3 - Ls cœurs pencreux | 
Ne mettent point les gens en compromis pour eux, 


Depir amoureux, Act. Vs, Sc, vin. 
== Puſuillanimes. 


Iz hats ces cœurs puſillanimes, qui, 
pour trop prevoir les ſuites des choſes, 
noſent rien entreprendre. 

Fourberies de Scapin, Act. 111, Sc. 1. 


Co i p11. 


Comme l'affaire de la Comédie eſt 
de repreſenter en general tous les defauts 
des hommes, & principalement des 
hommes de notre ſiècle; il eſt impoſſible 
de faire aucun caractère qui ne rencontre 
quelqu'un dans le monde. 

Impromptu de Verſailles, Sc. 111. 


C „ 
CoufpiE. (caracteres propres d mertre en) 


(Mor IRE & BRHIHCOURT, repreſentant 
deux perſonnes de qualité). 


MoLI1ERE. 


Mais, dis-moi , Chevalier, crois - tu 
pas que ton Molicre eſt epuiſe mainte- 
nant , & qu'il ne trouvera plus de ma- 
tière pour 

BRECOUR Tr. 


Plus de matiere ? He , mon pauvre 
Marquis, nous lui en fournirons toujburs 
aſſez; & nous ne prenons gueres le che- 
min de nous rendre plus fages pour tout 
ce qu'il fait & rout ce qu'il dit. 

M OL1ERE. 

Crois - tu qu'il ait epwiſe , dans ſes 
Comedies, tous les ridicules des hommes? 
Et, fans ſortir de la Cour, wa-t-il pas 
encore vingt caracteres de gens ou il n 
pas touché? N'a-t-il pas, par exemple, 
ceux qui fe font les plus grandes amitics 


8 
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du monde, & qui, le dos tourne, font 
galanterie de ſe dechirer Pun autre? Na- 
t- il pas ces adulateurs a outrance , ces 
flatteurs inſipides, qui naſſaiſonnent d'au- 
cun fel les louanges qu ils donnent , & 
dont toutes les flatter ies ont une douceur 
fade qui fait mal au cœur a ceux qui les 
ecoutent ? N'a-t- il pas ces laches Courti- 
fans de la faveur, ces perfides adorateurs 
de la fortune, qui vous encenfent dans 
la proſperitè, & vous accablent dans la 
diſgrace ? N'a- t- il pas ceux qui ſont tou- 
jours mecontens de la Cour, ces Suivans 
inutiles, ces incommodes aſſidus, ces 
gens, dis-je, qui, pour ſervices, ne 
peuvent compter que des importunitès, 
veulent qu'on les recompenſe d'avoir 
obſede le Prince dix ans durant? N'a-t-1l 
pas ceux qui careſſent egalement tout le 
monde, qui promenent leurs ciyilites à 
droite & à gauche, & courent à tous 
ceux qu' ils voient avec les memes em- 
braſſades & les mèmes proteſtations 
damitic? « Monſieur, votre très- humble 
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» Serviteur. Monſieur, je ſuis tout 4 
„ votre ſervice, tenez-moi des yotres, 
„ mon cher. Faites ctat de moi; Mon- 
„ fieur, comme du plus chaud de vos 
„ amis. Monſieur , je ſuis ravi de vous 
» embraſſer. Ah! Monſieur, je ne vous 
» voyois pas; faites - moi la grace de 
» .m'employer ; ſoyez perſuade que je 
» ſuis entièrement a vous. Vous eres 
„homme du mondeque jerevere le plus. 
„Il n'y a perſonne que j honore a Fegal 
„ de vous. Je vous conjure de le croire. 
» Je vous ſupplie de n'en point douter. 
» Serviteur , tres-humble Valet. „ Va, 
va, Marquis, Mohere aura toujours plus 
de ſujets qu'il n'en voudra; & tout ce 
qu'il a rouche juſqu ici, n'eſt rien que ba- 


gatelle au prix de ce qui reſte. 
Impromptu de Verſailles , Sc. 111, 


9 
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ComtDis. ( matiere de la) 


JF avrors voulu faire voir que les plus 
excellentes choſes ſont ſujettes a ètre co- 
pices par de mauvais Singes qui meritent 

etre bernes; que ces vicieuſes imitations 
de ce qu'il y a de plus parfait, ont &e 
de tout temps la matière de la Comèdie; 
& que, par la meme raiſon, les veritables 
Savans & les vrais braves ne ſe ſont point 
encore aviſes de s offenſer du Docteur de 
la Comédie & du Capitan, non plus que 
les Juges, les Princes & les Rois, de 
voir Trivelin ou quelqu autre ſur le thea- 
tre, faite ridiculement le Juge, le Prince 
ou le Roi; auſſi les veritables Précieuſes 
auroient tort de ſe piquer, lorſque l'on 

joue les ridicules qui les imitent mal. 
Preface des Precieuſes, 


LO. 


CouE DIE. 
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CoMEDIE 


Son origine. Son emploi etant de corriger 
les vices, il ne doit pas y en avoir 
de privilegies. 

Condamnee par aucuns , & approuvee par 
pluſteurs. 


Les plus grands hommes Pont louee , & ont 
meme travaille pour le Theatre. 


On ne doit pas condamner actuellement la 
Comedie pour avoir ete cenſurce & 
defendue en certains temps. 


Fauſſe delicateſſe de quelques Eſprits far 
la Comedie. 


Ceſt un divertiſſement innocent, qu on peut 
prendre dans les intervalles des exercices 


de piete. 


II ne ſeroit pas difficile de faire voir 
que la Comédie, chez les Anciens, a pris 
ſon origine de la Religion, & faiſoit 
partie de leurs myſtères; que les Eſpa- 


gnols, nos voiſins, ne celebrent guere de 
Tome I. N 


A | 
Fires eù la Comddie ne ſoit melee; & 
que meme, parmi nous, elle doit ſa 
naiſſance aux ſoins d'une Confrerie a qui 
appartient encore aujourdhui FHorel de 
Bourgogne; que c'eſt un lieu qui fut 
donne pour y repreſenter les plus impor- 
tans myſteres de notre foi; qu'on en voit 
encore des Comedies imprumees en lettres 
gothiques, ſous le nom d'un Docteur de 
Sorbonne; &, fans aller chercher ſi loin, 
que [on a joue, de notre temps, des 
- Pieces Saintes de M. Corneille, qui ont 
ere Fadmiration de toute la France, 

Si l emploi de la Comedie eſt de corri- 
ger les vices des hommes, je ne vois pas 
par quelle raiſon il y en aura de privilé- 
gies. Celui- ci eſt, dans I'ttat, d'une con- 
ſequence bien plus dangereuſe que tous 
les autres; & nous avons vu que le Theatre 
a une grande vertu pour la correction. Les 
plus beaux traits d'une ſerieuſe morale 

ſont moins puiſſans, le plus ſouvent, que 


— 
— —_ — 


— 


* Moliere entend parler du vice de Thipocriſi. 
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ceux de la ſatyre; & rien ne reprend mieux 
la plupart des hommes, que la peinture 
de leurs defauts. C'eſt une grande atteinte 
aux vices que de les expoſer a la riſce de 
tout le monde. On ſouffre aiſement des 
reprchenſions; mais on ne ſouffre point 
la raillerie : on veut bien ètre méchant, 
mais on ne veut point etre ridicule. 


. * — © - « | o . 


Je ne puis pas nier qu'il n'y ait eu des 
Peres de IEgliſe qui ont condamne la 
Comedie ; mais on ne peut pas me nier 
auſſi qu'il ny en ait eu quelques-uns qui 
ont traitèe un peu plus doucement. Ainſi 
laurorice dont on pretend appuyer la 
cenſure, eſt detruite par ce partage; & 
toute la conſequence qu'on peut tirer de 
cette diverſitè d opinions en des eſptits 
eclaires des memes lumieres, c'eſt qui ils 
ont pris la Comèdie difſeremment, & que 
les uns Font conſidèrèe dans fa purete, 
lorſque les autres Font regardèe dans fa 


corruption, & confondue avec tous ces vi- 
N ij 
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lains Spectacles qu'on a eu raiſon de nom- 
mer Spedacles de Turpitude. 

Et, en effet, puiſqu'on doit diſcourir 
des choſes , & non pas des mots, & que 
la plupart des contrarieres viennent de ne 
ſe pas entendre, & d'envelopper dans un 
meme mot des choſes oppoſces , il ne 
faut qu'oter le voile de Vequivoque , & 
regarder ce qu'eſt la Comedie en ſoi, pour 
voir ſi elle eſt condamnable. On connoitra, 
ſans doute, que n etant autre choſe qu'un 
Poëme ingenieux , qui, par des lecons 
agreables, reprend les defauts des hommes, 
on ne ſauroit la cenſurer ſans injuſtice; &, 
ſi nous voulons ouir la- deſſus le temoignage 
de PAntiquite, elle nous dira que ſes plus 
celebres Philoſophes ont donne des louan- 
ges à la Comedie, eux qui faiſoient pro- 
feſſion d'une ſageſſe ſi auſtere , & qui 

ctioient ſans ceſſe apres les vices de leur 
ſiecle: elle nous fera voir qu'Ariſtote a 
conſacre des veilles au Theatre, & veſt 
donnè le ſoin de reduire en preceptes V' Art 
de faire des Comedies; elle nous appren- 
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dra que de ſes ak grands hommes, & 
des premiers en dignite, ont fait gloire 
d'en compoſer eux-memes; qu'il y en a 
eu d'autres qui n'ont pas dedaigne de re- | 
citer en public celles qu'ils avoient com- 
poſces ; que la Grece a fair, pour cet Art, 
eclater ſon eſtime par les prix glorieux & 
par les ſuperbes T heatres dont elle a voulu 
l'honorer z & que dans Rome enfin, ce 
meme Art a recu auſſi des honneurs ex- 
traordinaires : je ne dis pas dans Rome 
debauchce , & ſous la licence des Empe- 
reurs; mais dans Rome diſciplince ſous 
la ſagelle des Conſuls , & dans le temps 
de la. vigueur de la Ven Romaine. 


Javoue qu'il y a eu des temps on la 
Comedies'eſt corrompue; & qu'eſt-ce que 
dans le monde on ne corrompt point tous 
les jours? 6 „„ 


Voyex corruption. 


On ne laiſſe pas pour cela de faire les 
diſtinctions qu'il eſt beſoin de faire. On 


nenveloppe point dans une fauſſe conſe- 
N uij 
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quence la bontè des choſes que I'on cor- 
rompt avec la malice des Corrupteurs. On 
ſpare toujours le mauvais uſage d' avec 
 Yintention de Art; & comme on ne 
s aviſe point de defendre la Médecine, 
pour avoir été bannie de Rome, ni 
la Philoſophie, pour avoir été con- 
damnee publiquement dans Athènes: 
on ne doit pas auſſi vouloir interdire la 
Comẽdie, pour avoit ere cenſurèe en de 
certains temps. Cette cenſure a eu ſes 
raiſons, qui ne ſubſiſtent point ici; elle 
&eſt renfermce dans ce quelle a pu voir, 
& nous ne devons point la tirer des bornes 
qu'elle geſt donntes, Verendre plus loin 
qu'il ne faut, & lui faire embraſſer l'inno- 
cent avec le coupable. La Comedie qu'elle 
a eu deſſein d'atraquer , n'eſt point du 
tout la Comedie que nous voulons de- 
fendre. Elles n'ont aucun rapport l'une 
avec Fautre, que la reſſemblance du nom; 
& cg ſeroit une injuſtice Epouvantable , 
que de vouloir condamner Olympe qui 
eſt femme de bien, parce qu'il y a une 
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oben ui a ẽtè une debauchee. De ſem- 
blables Arrèts, fans doute, feroient un 
grand deſordre dans le monde. Il ny au- 
roit rien par- là qui ne fut condamnẽ; & 


pailqes on ne garde point cette rigueur 
à tant de choſes dont on abuſe tous les 


jours, on doit bien faire la meme grace 


a la Comédie, & approuver les Pieces de 


Theatre on Von verra regner Vinſtruftion 


& Vhonnerete. 

Je ſais qu'il y a des Eſprits dont la de- 
licateſſe ne peut ſouffrir aucune Comèdie, 
qui diſent que les plus honnètes ſont les 
plus dangereuſes; que les paſſions que 
lon y depeint ſont d autant plus tou- 
chantes, qu'elles ſont pleines de vertu, 
& que les ames ſont attendries par ces 
ſortes de repreſentations. Je ne vois pas 
quel grand crime c'eſt que de s attendrit 
à la vue d'une paſſion honntre; & c'eſt 
un haut Erage de vertu, que cette pleine 
inſenſibilitè on ils veulent faire monter 
notre ame. Je doute qu'une ſi grande 


perfection ſoit dans les forces de la nature 
N iv 


> —— 22 


% 
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humaine; & je ne ſais sil n'eſt pas mieux 
de travailler à rectifier & à adoucir les 


paſſions des hommes, que de vouloir les 


retrancher enticrement. Tavoue qu'il y a 


des lieux qu'il vaut mieux frequenter que 
le Tharre; &, fi Ion veut blamer toutes 
les choſes qui ne regardent pas directe- 


ment Dieu & notre ſalut, il eſt certain 


que la Come die en doit ètre, & je ne 
trouve point mauvais qu'elle ſoit condam- 
nee avec le reſte; mais, ſuppoſe , comme 
il eſt vrai, que les exercices de la Piere 
ſouffrent des intervalles, & que les hom- 
mes aient beſoin de divertiſſemens, je 
ſoutiens qu'on ne leur en peut trouver un 


qui ſoit plus innocent que la Com die. 


Preface du Tartufe. 
| Comtopis. ( deyoir de la) 


Le devoir de la Comedie eſt de corriger 
les hommes en les divertiſſant. 


Premier Placet fur le Tartufe. 
> 
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CoufDIEN; comment on doit le 


contrefaire. 


VovuLork contrefaire un Comedien 
dans un role comique, ce n'eſt pas le 
peindre lui-meme ; c'eft peindre d'apres 
lui les perſonnages qu il repreſente , & ſe 
ſervir des memes traits & des memes 
couleurs qu'il eſt oblige d'employer aux 
differens tableaux des caractères ridicules 
qu'il imite d'apres nature: mais contre- 
faire un Comedien dans des roles ſerieux, 
ceſt le peindre par des defaurs qui ſont 
entierement de lui, puiſque ces ſortes de 
perſonnages ne veulent ni les geſtes, ni 
les tons de voix ridicules dans leſquels 
on les reconnoſt. 


Impromptu de Perſailles, Sc. 1. 


N 
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CoMEDIENNE. (en quoi on reconnott 


la bonne) 
MOLIZRE parlane Mademoiſelle Duparc. 


C'esr en quoi vous faites mieux voir 


que vous eres une excellente Comedienne, 


de bien repreſenter un perſonnage qui eſt 
fi contraire à votre humeur. 
Impromptu de Verſailles , Sc. 1. 


COMEDIENS, 


IL ny a que les Comediens de THorel 
de Bourgogne qui ſoient capables de faire 
valoir les choſes : les autres ſont des igno- 
rans qui recitent comme l'on parle; ils ne 
ſavent pas faire ronfler les vers & $arrtter 
au bel endroit: he, le moyen de connoitre 
ou eſt le beau vers, ſi le Comedien ne 
s'y arrète, & ne vous avertit par-la qu'il 


faut faire le brouhaha! En effet, il y a 


maniere de faire ſentir aux Auditeurs les 
beaures d'un ouvrage; & les choſes ne 
valent que ce qu'on les fait valoir. 

Les Precieuſes , Sc. ** 
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COMM ID IZE S. 


Ir ſeroit 4 ſouhaiter que ces ſortes 
d ouvrages puſſent toujours ſe montrer a 
vous (1) avec les ornemens qui les aceom- 
pagnent chez le Roi. Vous les verriez 
dans un erat beaucoup plus ſuppottable. 

Avis au Lecteur de I Amour Medetin. 


== Regles ſur les Comedies. 


Ly$SiDAS, Poere. 


Cxvx qui poſſedent Ariſtote & Horace, 
voyent d'abord , Madame, que cette Co- 
medie (2) peche contre les regles de Art. 


Dox ANT E. 


Vous eres de plaiſantes gens, avec vos 
reoles dont vous embarraſlez les ignorans, 
& nous ètourdiſſez tous les jours. Il ſer» 


* 
* a * EY tt. _ 8 PY OO OI "OY PSY a 


3 


(1) L Auteur parle au Public. 


(2) L Ecole des Femmes, critiqude par Lyſidas, 
& de fendue par Dorante, 
N vj 
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ble, 2 vous ouir parler, que ces regles 
de Art ſoient les plus grands myſteres 
du monde: & cependant, ee ne ſont que 
quelques obſervations aiſces que le bon- 
ſens a faites ſur ce qui peut 0ter le plaiſir 
que on prend a ces ſortes de Poëmes (1); 


& le meme bon-ſens qui a fait autrefois 


ces obſervations, les fait fort aiſement 


tous les jours ſans le ſecours d' Horace & 


d' Ariſtote. Je voudrois bien ſavoir ſi la 
grande regle de toutes les regles n'eſt pas 
de plaire, & fi une Pièce de theatre qui 
a attrapè ſon but, na pas ſuivi un bon 
chemin? Veut- on que tout un public 
Sabuſe ſur ces ſortes de choſes, & que 


chacun n'y ſoit pas juge du plaiſir qu'il y 


prend? 


URANIE. 


Jai remarque une choſe de ces Meſ- 


ſieurs- la; cCeſt que ceux qui parlent le 


plus des règles, & qui les ſavent mieux 


— — 


(1) Les Comddies, 
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que les autres, font des Comedies que 
perſonne ne trouve belles. 

DoR ANT E. ; 
Er c'eſt ce qui marque „Madame, 
comme on doit s arrèter peu a leurs diſ- 
putes embarraſſantes. Car, enfin, ſi les 
Pieces qui ſont ſelon les regles ne plaiſent 
pas, & que celles qui plaiſent ne ſoient 
pas ſelon les regles, il faudroit de neceſ- 
ſte, que les regles euſſent Ete mal faites. 
Moquons- nous donc de cette chicane ou 
ils veulent aſſujetir le goũt du public, & 
ne conſultons, dans une Comedie, que 
effet qu'elle fait ſur nous. Laiſſons- nous 
aller de bonne- foi aux choſes qui nous 
prennent par les entrailles, & ne cher- 
chons point de raiſonnement pour nous 
empècher d avoir du plaiſir. 
UR ANI. 


Pour mol, quand je vois une Come- 
die, je regarde ſeulement ſi les choſes 
me touchent; & lorſque je m'y ſuis bien 
divertie , je ne vais point demander fi j ai 
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eu torr, & ſi les règles d Ariſtote me de- 
fendoient de rire. 


Don AN TR. 


C'eſt juſtement comme un homme qui 
auroit trouye une ſauce excellente, & qui 
voudroit examiner ſi elle eſt bonne, ſur 


les-precepres du Cuiſinier Frangois, 


URANIE. 
Il eft vrai; & jadmire les rafinemens 
de certaines gens , ſur des choſes que 
nous devons ſentir nous-memes. 


 DoRaANrT x. 

Vous avez raiſon, Madame, de les 
trouver ètranges, tous ces raiſonnemens 
myſterieux: car enfin, s' ils ont lieu, nous 
voila reduits 2 ne nous plus croire; nos 
propres ſens ſeront eſclaves en toutes 
choſes; &, juſqu au manger & au boite, 
nous noſerons plus trouver rien de bon, 


— 


ſans le conge de Meſſieurs les Experts. 


Ly$1DAS. 


Enfin , Monſieur, toute votre raifon, 
d eſt que Ecole des Femmes a plu; & 
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vous ne vous ſouciez point qu'elle ne ſoit 
pas dans les regles, pout vu 


Do R AN x R. 


Tout beau, Monſieur Lyſidas, je ne 
vous accorde pas cela. Je dis bien que le 
grand Art eſt de plaire, & que cette 
Comédie ayant plu à ceux pour qui elle 
eſt faite, je trouve que c'eſt aſſez pour 
elle, & qu'elle doit peu ſe ſoucier du 
reſte. Mais, avec cela, je ſoutiens qu elle 
ne peche contre aucune des regles dont 
vous parlez. 


Critique de Ecole des Femmes, Sc, vit. 
CoMPLAISANCE 


La complaiſance eſt trop generale , de 
ſouffrir indifferemment routes ſorres de 
perſonnes. 


Critique de I Ecole des Femmes, Sc. 1, 


I 
' 
} 
{ 
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CoMPLAISANCE en mariage, 11 en faut 
5 des deux parts. 


Iz tiens qu'il faut avoir une complai- 
ſance mutuelle, & qu'on ne ſe doit point 
marier pour ſe faire enrager Pun Hautre. 


Mariage force, Sc, 1v, 


CoOMPLIMENS entre Amis. 


Ir faut pour les amis des lettres moins civiles , 
Et tous ces complimens ſont choſes inutiles. 


Ecole des Femmes, Act. 1, Sc. vt. 


ConcurRancs d'un Fils avec ſon 
Pere. 


HARPAGON, Avare, pzre de Cleante, 


N'*zsT-cz pas une choſe epouvantable , 
qu'un fils qui veut entrer en concurrence 
avec ſon pere; & ne doit- il pas, par 
reſpec, s abſtenir de toucher a mes incli- 
nations? 


* 


Avare, AR, Iv , Sc. 1v. 
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Cod DU TT E. 


Que ſur cette conduite 3 ſon aiſe Pon gloſe , 
Chacun regle la fienne au but qu'il ſe propoſe. 


Don Garcie, Act. 11, Sc. 1. 


== Ne point condamner celle des autres 
fans examiner la ſienne. 


It. ne faut pas ètre fi prompt a con- 
damner la conduite des autres; & ceux 
qui veulent gloſer, doivent bien regarder 
chez eux sil n'y a rien qui cloche. 


Fourberies de Scapin, Act. 11, Sc. 1. 


Cox FAN CE abuſee, jette ſouvent 
dans la defiance. 


OA ( on. 


Cx eſt fait, je renonce 2 tous les gens de bien; 
Jen aurai deſormais une horreur effroyable, 
Et m'en vais devenir pour eux pire qu'un Diable. 


Cr AAur R. 


Eh bien, ne voila pas de vos emportemens ? 
Vous ne gatdez en rien les doux tempèramens. 
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Dans la droite raiſon jamais n'entre la votre, 
Et toujours d'un exces , vous vous jetez dans Vautre , 
Vous voyez votre erreur , & vous avez connu 
Que par un ztle feint vous Etiez prevenu. 
Mais pour vous corriger , quelle raiſon demande 
Que vous alliez passer dans une erreur plus grande, 
Et qu avec le cœur d'un perfide vautien, 

Vous confondiez les eceurs de tous les gens de bien? 
Quoi , parce qu'un fripon vous dupe avec audace 
Sous le pompeux Eclat d'une auſtere grimace , 

Vous voulez que partout on ſoit fait comme lui, 
Et qu aucun vrai Devot ne ſe trouve avjourd'hui } 
Liese aux libertius ces folles conſequences , 

Dem les la vertu d'avec ſes apparences z 

Ne hazardez jamais votre eſtime trop tdt , 

Et ſoyez pour cela dans le milieu qu'il faut: 

Garde · vous vil ſe peut d'honorer Vimpoſture z 

Mais au vrai zele auſſi n'allez pas faire injure ; 

Et, &'il vous faut tomber dans une exttémité, 

Pechez plut6t encor de cet autre cöté. 


J Tartufe , AR. v, Sc, 1. 


© 
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ConnonssAnce des Auteurs , neceſſaire 
pour paroſtre <onnoiſſeuſe. 
MA SCARILLE, Valet deguiſe. 
Quvxx bel-Eſprit eſt des vorres ? 


MaDptLoN, Precieuſe. 

Heélas! nous ne ſommes pas encore 
connues ! Mais nous ſommes en paſle de 
etre, & nous avons une amie particu» 
liere qui nous a promis d amener ici tous 
ces Meſſieurs du recueil des Pièces choi- 
ſies. 

CArHOs, Precieuſe. 


It certains autres qu'on nous a nom» 
mes auſſi pour ètre les arbitres ſouverains 
des belles choſes. 


M ADEL ON. 


Enfin, il faut avoir la connoiſſance de 
tous ces Meſſieurs la, ſi on veut tre du 
beau monde; ce ſont eux qui donnent le 


branle 4 la reputation dans Paris; & il y 
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en a tel dont il ne faut que la ſeule fre- 
quentation pour vous donner bruit de 
connoiſſeuſe, quand il ny auroit rien autre 
choſe que cela. Par le moyen de ces viſites 
ſpirituelles, on eſt inſtruit de cent choſes 
qu il faut ſavoir de neceflite, & qui ſont 
de Feflence du bel-Eſprit. On apprend, 
par-la, chaque jour les petites nouvelles 
galantes, les jolis commerces de proſe ou 
de vers. On fair 4 point nommè, un tel 
a compole la plus jolie Pièce du monde 
ſur un tel ſujer; une telle a fait des paroles 
ſur un tel air: celui - ci a fait un Madrigal 
ſur une jouiſſance; celui-la a compoſè 
des Stances ſur une infidelne; Monſieur 
un tel ecrivit hier au foir un Sixain à 
Mademoiſelle une telle, dont elle lui a 
envoyé la reponſe ce matin ſur les huit 
heures; un tel Auteur a fait un tel deſſein; 
celui-la eſt a la troifieme partie de ſon 
Roman; cet autre met ſes ouvrages ſous. 
la preſſe. C'eſt-la ce qui vous fait valoir 
dans des compagnies; &, ſi Fon ignore 
ces choſes, je ne donnerois pas un clou 
de tour leſprit qu'on peut avoir. 


C 09 
CATHOS. 


En effet, je trouve que c'eſt rencherir 
ſur le ridicule, qu'une perſonne ſe pique 
deſprit, & ne ſache pas juſqu au moindre 
petit quatrain qui ſe fait chaque jour. 

MascARILLE. . 


Il eſt vrai qu'il eſt honteux de r'ayoir 
pas des premiers rour ce qui ſe fait. 


Les Précieuſes, Sc. x. 
ConNnoisSSEURS (faux); leur portrait. 


Is ſuis pour le bon ſens, & ne ſaurois 
ſouffrir les ebulirions de cervean de nos 
Marquis de Maſcarille. Jenrage de voir 
de ces gens qui ſe traduiſent en ridicules, 
malgre leur quahte ; de ces gens qui de- 
cident toujours, & parlent hardiment de 
toutes choſes ſans sy connoitre; qui, 
dans une Comédie, ſe recrieront aux 
mechans endroits, & ne branleront pas 
a ceux qui ſont bons; qui, voyant un 
tableau ou Econtant un concert de muſi- 
que, blament de mème, & louent tout 
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à contre: ſens; prennent par ou ils peu- 
vent les termes de Fart qu'ils attrapent, 
& ne manquent jamais de les eſtropier 
& de les mettre hors de place. He ! 
morbleu , Meſſieurs, taiſez - vous. Quand 
Dieu ne vous a pas donnè la connoiſſance 
d'une choſe , napprètez point a rire 4 
ceux qui vous entendent parler, & ſongeꝛ 
qu'en ne diſant mot, on croira peut ètre 
que vous eres d' habiles gens. 


Critique de ¶ Ecole des Femmes, Sc. vi. 


 ConQuERANS, ne connoiſſent point 
les deguiſemens. 


.. Drs grands Conquerans les ſublimes penſces, 
Sont aux civilités avec peine abaiſſces. 


. +. Les grands conquerans dont on vante les ſoins, 
Loin d'aimer le ſecret affecte les temoins : 
Leur ame des Fenfance 2 la gloire Clevee , 


Les fait dans leurs projets aller tete levee 3 
Et $'appuyant toujours ſur de hauts ſentimens , 


Ne sabaiſſe jamais à des deguiſcmens, 
Don Garcie , AQ, 11, Sc, 11. 


18 OV oo” T7 p_m » es Lag) - 
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CoNnSCIENCE d'un Tur. 


Dx la conſcience a un Turc ! Ce ſont 
des gens qui n'entendent point de raiſon. 
Fourberies de Scapin, Act. 11, Sc. 11. 


Cons EIIL de ſes Amis. 


Ir, eſt bon de ne rien faire ſans le 
conſeil de ſes amis. | 
Mariage force, Sc. 11, 


Cons oL4ATHS 


Lz Rot, d Pſyche, ſa fille, 


An! de mes maux ſoulagement frivole : 
Rien, rien ne s' offte à moi qui de toi me conſole ; 
C'eſt ſur mes de plaiſits que j ai les yeux ouverts ; 
Et dans un deſtin fi funeſte , 
Je regarde ce que je perds , 
Et ne vois point ce qui me reſte, 
Pſyche, Act. 11, Sc. 1. 


D 


0 


Cox s OLAT TON; on en trouve dans 


la bouteille. 


Dio x SATIRE S. 


Avx Amans qu'on pouſſe à bout 
L'amour fait verſer des larmes; 
Mais ce n'eſt pas notre goùt; 

Et la bouteille a des charmes 
Qui nous conſolent de tout. 


Notre amour n'a pas toujours 
Tout le bonheur qu'il deſite; 
Mais nous avons un ſecours, 
Et le bon vin nous fait rite, 
Quand on rit de nos amours. 


Amans magnifiques , Int. 111, Sc. v. 
CONSTANCE, 


Aimons juſques au trepas , 
La raiſon nous y convie, 
Helas ! Si Yon n'aimoit pas, 
Que ſeroit-ce de la vie? 

Ah ! perdons plutot le jour, 
Que de perdre notre amour. 


Pourceaugnac , AR, 111, Sc. x. 


CONSTANCE, 


— 
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ConsTAnce (la) eft ridicule. Caractre 
d'un inconſlant, 
D. Jv ax. 
La belle choſe de vouloir ſe piquer 


d'un faux honneur d'etre fidelle , de 
senſevelir pour toujours dans une paſſion, 
& d'ètre mort des fa jeunefle à toutes 
les autres beautes qui nous peuvent frap- 
per les yeux! Non, non, la conſtance 
n'eſt bonne que pour des ridicules; tou- 
tes les Belles ont droit de nous charmer, 
& Tavantage d'etre rencontree la pre- 
miere , ne doit point derober aux autres 
les juſtes prẽtentions qu'elles ont toutes 
ſar nos cœurs. Pour moi, la beauté me 
ravit partout où je la trouve, & je cede 
facilement à cette douce violence dont 
elle nous entraine. J'ai beau ètre engage, 
Amour que j'ai pour une Belle n'en- 
gage point mon ame a faire injuſtice 
aux autres. Je conſerve des yeux pour 
voir le merite de toutes, & rends a cha- 
cune les tributs & les hommages ou la 
T, ome J. O 


— 


Qu' un Eternel amour de ma foi lui reponde , 
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nature nous oblige. Quoi qu'il en ſoit, 
je ne puis refuſer mon cœur a tout ce que 
je vois daimable ; & des qu'un beau 
viſage me le demande, ſi jen avois dix 
mille, je les donnerois tous. 


Feſtin de Pierre, Act. 1, Sc. 11. 


Poici comment Thomas Corneille a verſifie 
cette tirade. 


Qvo1, ſi d'un bel objet je ſuis d abord touche , 
Tu veux que pour toujours j'y demeure attaché? 


Er me laisse ſans yeux pour le reſte du monde ? 
Le rare & doux plaiſir qui ſe trouve en aimant , 
S'il faut &enſevelir dans un attachement, 
Renoncer pour lui ſeul à toute autre tendresse , 
Et vouloir follement mourir des ſa jeunesse! 


Va, va, crois-moi ; la conſtance etoit bonne jadis, * | 
Ou les lecons d'aimer venoient des Amadis ; ( 
Mais 2 preſent on ſuit des loix plus naturelles. l; 
On aime ſans facon tout ce qu'on voit de belles 3 
Et Tamour qu' en nos cœurs la premiere a produit, 1 
N'ote rien aux appas de celle qui la ſuit, | 8 
Pour moi qui ne ſautois faire Vinexorable , 7 
E 


Je me donne par- tout ou ſe trouve Vaimable , 


C 


Et tout ce qu'une belle a ſur moi de pouvoir , 
Ne me rend point ailleurs incapable de voir. 
gans me vouloir piquer du nom d'amant fidele , 
Jai des yeux pour une autre auſſi bien que pour elle, 
Et des qu'un beau viſage a demande mon coeur , 

Je ne puis me te ſoudre à armer de rigueur, 

Ravi de voir qu'il cede 2 la douce contrainte , 

Qui d'abord laisse en lui toute autre flamme Eteinte , 
Je Pabandonne aux traits dont il aime les coups, 


Et ũ jen avois cent, je les donnerois tous. 
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1 0 . Que de douceurs charmantes , 
Font goùter aux amans les paſſions naissantes! 


Cox r plaiſant d'un tour joue d un Pere 


par ſon Fils, 


Je wai jamais trouve rien de ft drole 
qu'un tour joue par un kls a fon pere, 
pour en attraper de Pargent........ 
Ceſt une aventure qui n'eſt pas pour erre 
long-temps ſecrette. La Deſiince a voulu 
que je me trouvaſſe parmi une bande de 
cesperionnes qu'on appelle 1 gyptiens, qui, 
rodant de province en province, ſe mè- 
lent de dire la bonne fortune, & quelque- 
fois de beaucoup d'autres choſes. En arti- 

Q 1j 
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vant dans cette ville (Naples), un jeune 
homme me vit, & congut pour moi de 
amour. Des ce moment, il s'attache 4 
mes pas, & le voila d' abord comme tous 
les jeunes gens, qui croient qu'il n'y 4 
qu parler, & qu' au moindre mot qui il 
nous diſent, leurs affaires ſont faites; 
mais il trouva un fiertè qui lui fit un peu 
- corriger ſes premières penſces. II fit con- 
notre fa paſſion aux gens qui me tenoient, 
& il les trouva diſpoſes a me laiſſer à lui 
moyennant quelque ſomme. Mais le mal 
de affaire étoit, que mon Amant ſe 
trouvoit dans I'ctat on l'on voit très- ſou- 
vent les fils de famille; c'eſt· d- dire, qull 
Eroit un peu denue d'argent. Il a un pete, 
qui, quoique riche , eſt un avariciem 
fieffe, le plus vilain homme du monde, 
Il y a a ſon nom du Ron... . . Ronte...., 
| Geromte; voila mon vilain, c'eſt c 
ladre-là que je dis. Pour venir à notte 
conte, nos gens ont voulu partir , & mon 
Amant m'alloit perdre faute d'argent, 
ſi, pour en tirer de ſon père, il n'avol 


— . 
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trons dn ſecours dans Vinduſtrie d'un 
Sete qui a. Pour le nom du Ser- 
vii ele ſais a merveille : il sappelle 


Scat eſt un homme incomparable; 
il e toutes les -lguanges que Von peut 
donner „ „ „% „% „„ „ „„ „ „666 Voici le ftrarageme 


don: i s'eſt ſervi pour attraper ſa dupe. 


Je ne ſaurois m'en ſouvenir, que je ne rie 
de tout mon cœur, ah, ah, ah. II eſt 
alle trouver ce chien d' Avare, ah, ah, ah, 


& il lui a dit, qu en ſe promenant fur le 


port avec fon fils, hi, hi, hi, ils avoient 
vu une galère Turque , ou on les avoit 
invite d'entrer z qu'un jeune Turc leur y 
avoit donne la collation, ah, ah; que, 
tandis qu ils mangeoient , on avoit mis la 
galere en mer , & que le Turc Favoit 
renvoye lui ſeal à terre dans un eſquif, 
avec ordre de dire au père de ſon Maitre, 
quil emmenour ſon fils en Alger, s'il ne 
lai envoyoit tout. a- heute cinq cens cus, 
ah, ah. Voila mon ladre, mon vilain dans 
de furieuſes angoiſſes; & la tendreſſe 
qu il a pour ſon fils fait un combat ètrange 


O iij 
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avec fon avarice. Cinq cens ecus qu'on lui 
demande ſont juſtement cinq cens coups 
de poignard qu'on lui donne, ah, ab, ah. I 
ne peut ſe reſoudre à tirer cetteſomme de 
ſes entrailles; & la peine qu'il ſouffre lui 
fait trouver cent moyens ridicules pour 
avoir ſon fils, ah, ah, ah. Il veut envoyer 
la Juſtice en pleine mer apres la galèredu 
Turc, ah, ah, ah. II ſollicite ſon Valet de 
s'aller offrir a tenit la place de ſon fils, 
juſqu'a ce qu'il ait amaſſè argent qu'il 
n'a pas envie de donner, ah, ah, ah. 
Il abandonne, pour faire les cinq cens 
ecus, quatre ou cinq vieux habits qui nen 
valent pas trente, ah, ah, ah. Le Valet 
lui fait comprendte à tous coups Þim- 
pertinence de ſes propoſitions , & chaque 
rcHexton eſt douloureuſement accompa- 
once dun: mais que diantre atloit-il faire 
dans cette galere! An ! maudite galère! 
Traitre de Turc ! 
Fourberies de Scapin , Act. 111 ,Sc 
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CoQuEerTtrTte; ſon amour. 


PHIilLiNTE, parlant de Celimene , | Amance 
d' Alceſte. 


Mais, croyez - vous qu on Paime, aux ehoſes qu'on peut yois? 


ELIANT x. 
C'eſt un point qu'il n'eſt pas fort aiſe de ſavoir. 
Comment pouvoir juger vil eſt vrai qu'elle Vaime? 
Son cœur de ce qu'il ſent n'eſt pas bien ſar lui- mème; 
Il aime quelquefois ſans qu'il le ſache bien, 
Et croit aimer auſſi par fois qu'il nen eſt rien, 


Aſiſantrope , Act. iv, . "of 


CoQUETTE. (folle) Ra quelle 
trouve pour croire que tout le monde 


Jaime. 
BAT 1I S *. 


Ox eſt faite d'un air, je penſe, à pouvoir dite 
Qu'on n'a pas pour un coeur ſoumis à ſon empire z 
Et Dorante , Danis, Cleonte , & Licidas , 
Peuvent bien faire voir qu'on a quelques appas. 


Ax IST x. 


Ces gens vous aiment ? 
BEernse. 
Oui, de toute leur puissance. 


O iy 
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| | Anis. 
Us vous Font dit? 
| Brerrss. 


Aucun ra pris cette licence; 


Vs m'ont fu reverer fi fort juſqu'l ce jour * 


Qu'ils ne m'ont jamais dit un mot de leur amour. 
Mais, pour m'offtir leut coeur, & voner leut ſervice , 
Les muets Truchemens ont tous fait leut office, 


AA IS TI. 
On ne voit pre ſque point cans venir Damis. 
Bitron 
C' eſt pour me faire voir un reſpect plus ſoumis. 
| Axis TR. 
De mots Mhuans, par-tout , Doraute vous outrage. 
| B EHI IS». 
Ce ſont emportemens d une jalouſe rage. 


. 
Clfonte & Licidas ont pris femme tous deux. 
BETII St. 


Ceeſt par un de ſeſpoir od j'ai reduit leurs feux. 


AK 1s T. 


Ma foi, ma chere ſœur, viſion toute claire, 


CHRri$SALE. 


De ces chimères-IA vous devez vous defaire.. 


F 
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BET IS x. 


Ah! chimères! ce font des chimères, dit-on; 
Chimeres , moi l Vraiment chimeres eſt fort bon! 
Je me r&ouis fort de chimeres , mes freres ; 


Et je ne ſavois pas que j eusse des chimeres. 


Femmes Savantes, Act. 11, Sc. uk 


CoxRvys. 


PRIIAMIN TE, Savante. 


Oortrr indignite pour ce qui s'appelle homme, 
D'ctre baisse ſans cesse aux ſoins matériels, 

Au lieu de ſe hausser vers les ſpitituels. 

Le corps, cette guenille, eſt- il d'une importance | 
Dun prix a meriter ſeulement qu'on y penſe? 

Et ne devons- nous pas laisser cela bien loin. 


Cu AIS A1 E. 


Oui, mon corps eſt moi- meme, & j en veux prendre ſoin; 
Guenille, i l'on veut, ma guenille m'eſt chère. 


Femmes Savantes, Act. 11, Sc. vin 


Gonne rr ro 


* 


PAN C RACE, Dodteur Ariſftotelicien,. 


Tovr eſt renverſé aujourd'hui, & le 
monde eſt rombe dans une corruption 


O * 
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gencrale ! Une licence Epouvantable regne 
partout, & les Magiſtrats qui ſont etablis 
pour maintenir l'ordre dans cet Etat, de- 
vroient mourir de honte, en ſouffrant un 
ſcandale auſſi intolerable........ N'eſt-ce 
pas une choſe horrible, une choſe qui 
crie vengeance au Ciel, que d'endurer 
qu'on diſe publiquement la forme d'un 
chapeau ? 

Mariage force , Sc. vi. 


Vovez difference de la forme & de la figure, 


CORRUPTION des mœurs. 


N'rsr- cr pas quelque choſe enfin de ſurprenam 


Que la corruption des mœurs de maintenant! 


Ecole des Maris, Act. 11, Sc. v. 


— Tout eft corrompu. nu ny a rien 


ou [on ne porte du crime. 


Qu'zsT-ct que dans le monde on ne 
cortompt point tous les jours? I ny 
a choſe ſi innocente ou les hommes ne 


puiſſent porter du crime, point d'art ſi 
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ſalutsire dont ils ne ſoient capables de 
renverſer les intentions, rien de ſi bon 
en ſoi qu'ils ne puiſſent tourner a de 
manvais uſage. La Médecine eſt un art 
profitable , & chacun la revere comme 
une des plus excellentes choſes que nous 
ayons; & cependant il y a eu des temps 
on elle geſt rendue odieuſe, & ſouvent 
on en a fair un art d'empoiſonner les 
hommes. La Philoſophie eſt un preſent 
du Ciel; elle nous a ere donnce pour 
porter nos efprits a la connoiſſance d'un 
Dieu, par la contemplation des mer- 
veilles de la nature; & pourtant on 
nignore pas que ſouvent on Ia detour- 
nce de ſon emploi, & qu'on Va occupte 
publiquenient 4 ſourenir Fimpiete, Les 
choſes meme les plus faintes ne ſont 
point a couvert de la corruption des 
hommes; & nous voyons des ſcélérats 
qu, tous les jours, #xbufent de la picte, 


- ? 
& la font ſervir mechamment aux crimes 


les plus grands, 
Preface du Tartufe. 
O vj 


* C 
Cov R. 


.. Dr ovor voulez· vous que la Cour s embarrasse 


Elle auroit fort à faite, & ſes ſvins ſeroient grands 
D'avoir a deterzer le merite des gens. 


Miſantrope, Act. 111, Sc. vits. 


. . . Qor n'a pas le don de cacher ce qu'il penſe, 
Doit faire en ce pays fort peu de reſidence. 
Idem, idem. 


=== Choſe füchenſe qui s'y rencontre. 


LL y a une choſe facheuſe dans votre 
Cour, que tout le monde y prenne la 
libertè de parler, & que le plus hon- 
nete- homme y ſoit expoſe aux railleries: 
du premier mechant Plaiſant. 

Amans Magnifiques , Act. 1, Sc. 11. 


=== Portrait du Roi & de la Cour » 
fait par un Pätre. 


Je vis Ia cent choſes ravissantes 2 voir. 
Ez ne ſont que Scigneuts, qui, des pieds à la tète, 
Sont brillans & pares comme au jour d'une fète; 

_ Ds ſuryrenucat la vue, & nos pres au Printems 
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Avec toutes leurs fleurs ſont bien moins Eclatans. 

Pour le Prince , entre tous ſans peine on ſe remarque;,. 
Et d une ſtade loin , il fent ſon grand Monarque ; 
Dans toute ſa perſonne, il a je ne ſais quoi, 

Qui d'abord fait juger que c'eſt un Maitre Roi, 

Il le fait d'une grace a nulle autre ſeconde , 

Et cela, ſans mentir , lui fied le mieux du monde. 
On ne croiroit jamais comme , de toutes parts , 
Toute ſa Cour s empresse à chercher ſes regards; 

Ce ſont autour de lui confuſions plaiſantes , 

Et on diroit d'un tas de mouches reluiſantes, 

Qui ſuivent en tous licux un doux rayon de miel: 
Enfin , Yon ne voit rien de fi beau ſous le Ciel; 

Et la fete de Pan, parmi nous fi cherie, 
Aupres de ce ſpectacle eſt une gueuſerie. 


AMelicerte, Act. 1, Sc. ut. 


CouRTISAN; ſon caraftere ; met 
fon etude a flatter ſon Prince, 


Mars qu'ai-je 2 redouter, moi, qui par- tout n'avance 
Que les ſoins approuves d'un peu de complaiſancg's 
Et qui ſuis ſeulement „par d'uriles legons, 

.La pente qu'a le Prince a de jaloux ſoupgons ? 

$on ame ſemble en vivre, & je mets mon Etude: 

A trouver des raiſons à ſon inquietude , 

A voir de tous cotes s'il ne fe passe rien. 

A feurnir le ſujet d un ſecret entretien. | 


I 
=. 
1 — — 
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Et quand je puis venir , enſſé d'une nouvelle, 
Doaner a ſon repos une atteinte mortelle; 
C'eſt lorſque plus il m'aime, & je vois ſa raiſon ,* 
D'une audience avide avaler ce poiſon , 
Et m'en remercier comme d'une victoite 


Qui combleroit ſes jours de bonheur & de gloire. 
Don Garcie, Act. 11, SC. 1. 


CovunrTtisAns ne cherchent qu d abuſer 
les Filles. 


CHARLOTTE, Payſarne, 


Ct que vous dites me fait aiſe, & 
j aurois toutes les envies du monde de 
vous croirez mais on m'a toujours dit qu'il 
ne faut jamais croire les Monſieux; & 
que vous autres Courtiſans ètes des en- 
geoleux qui ne ſongez qu'a abuſer les 


filles. 

Feſtin de Pierre, Act. 11, Sc. 11. 

Voigt comment Thomas Corneille @ rendu 
cette maxime. - 


. R , Monſieur je voudrois bien 
Que ga fut tout comm? ca ; car vou n* me dite rien 
Qui ne me fasse zaiſe, & j'orois bien envie 

De n vou m' eroire point; mais j'ai toute ma vie 
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Entendu dire à ceux qui ſavont bien s que c'eſt , 
Qui n'eſt point de Monſieux qui ne ſoient toujou preſt 


A tromper queuque fille a moins qu' al n'y regarde. 


 CovRTI1$SANS, ſont auſſi clairvoyans 
& auſſi- bons connoiſſeurs que d autres. 


C'rsr le refuge ordinaire de vous au- 
tres Meſſieurs les Auteurs, dans le mau- 
vais ſucces de vos ouvrages, d'accuſer 
Tinjuſtice du ſiècle & le peu de lumicre 
des Courtiſans. Sachez que les Courtiſans * 
ont d auſſi bons yeux que d autres, & qu on 
peut ètre habile ayec un point de Veniſe 
& des plumes, auſſi- bien qu' avec une 
perruque courte & un petit rabat uni; 
que la grande cpreuve de toutes vos Co- 
medies, c'eſt le jugement de la Cour; 
que c'eſt ſon gour qu'il faut ètudier pour 
trouver Part de rèuſſir; qu'il n'y a point 
de lieu ov les deciſions ſoient ſi juſtes; 
&, ſans mettre en ligne de compte tous 
les gens ſavans qui y ſont, que du ſimple 
bon - ſens nacurel & du commerce de 
tout le beau monde, on s' fait une ma- 
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nière d'eſprit, qui, ſans comparaiſon, 
juge plus finement des choſes, que tout 
le favoir enrouille des pedans. 


Critique de . Ecole des Femmes, Sc. vu, 


CouRTOIS Ik. 


La courtoiſie doit avoir des bornes ; 
& il y a des choſes qui ne font rire ni 


les Spectateurs, ni celui dont on patle. 


Inpromptu de Verſailles , Sc. 111. 
CRAINTE deplacee. 


Prur- ox craindre que des choſes genc- 
ralement deteſtces, faſſent quelque | im- 


preſſion dans les eſprit s 


. . . © * . * * . 


qu'elles recoivent quelque autorité de la 
bouche d'un ſcelerar? Il n y a nulle appa- 
rence a cela, 


Preface du Tartufe, 


* 
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"a : a 
CRI¹ANCIERS. Mauvaiſe politique de 
ſe faire celer d eux. 


C'zsT une fort mauvaiſe politique que 
de ſe faire celer aux Creanciers. Il eſt bon 
de les payer de quelque choſe. 

Feſtin de Pierre, Act. 1v, Sc. 11. 


Voici la paraphraſe de ces preceptes, par 
Thomas Corneille. 


« Lorſque des Creanciers cherchent à nous parler, 
v. Je trouve qu'il eſt mal de ſe faire celer. 

» Leurs viſites ayant une fort juſte cauſe , 

v I! les faut tout au moins payer de quelque choſe », 


CREATURES. 


II eſt glorieux de faire des creatures. 
Comteſſe d Eſcarbagnas, Sc, iv. 


CRE DVU TI x. 


BIE N qu'Avare au dernier degré, il 
y faudra moins de facon encore; car 
vous favez que, pour PFeſpric, il wen a 


- 
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pas, graces a Dieu, grande proviſion  & 
je le livre pour une eſpèce d'homme 4 
qui Von fera toujours croire tout ce que 
Fon voudra. 


Les Fourberies de Scapin, Act. 11, Sc. vii. 


Crit QUE deplacee. 


Lorſqu'on attaque une Piece qui a eu 
du ſucces , -weſt-ce pas attaquer plutor 
le jugement de ceux qui Pont approu- 
vee, que Art de celui qui Va faite? 

| Impromptu de Verſailles , Sc. 111. 


CROYANCE en amour. 


GrxoOs-RENE & Ereſte, ſon Mactre. 


| La Maitresse ne peut abuſer votre foi, 
A moins que la Suivante en fasse autant pour moi: 
Mais j'en fuis la per ſce avec un ſoin extreme. 
Je veux croize les gens , quand on me dit je t'aime. 


Depit Amoureux, Act. 1 , Sc. I, 


* 
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CnanortancE 


Mon Dieu, Ion ne doit point croire trop de leger. 
Laissez-vous bien convaincre , avant que de vous rendre, 


Et ne vous hatez pas de peur de vous meprendre. 
Tartufe , Act. 1v , Sc. vi. 


Dorxinys, Suivante, d Orgon. 
Jus ve retour , Monſieur , des choſes d' ici - bas. 
Vous ne voulicz point croire , & l'on ne vous croit pas, 


Tartufe, AR. v, Sc. 111. 


CnAcuN, a ſes perils & fortune, peut 
croire tout ce qu'il lui plait. 
Malade Imaginaire, Act. 111, Sc. 111; 


CRO YAN CES ſur les Dieux. 


Les croyances publiques ſont toujours 

HP | - 

2ices d' erreur. Les Dieux ne ſont point 
fairs comme le fait le vulgaire; & c'eſt 
leur manquer de reſpect, que de leur 
attribuer les foibleſſes des hommes. 


Princeſſe d Elide, Act. 11, Sc. 1. 
* 


C 
nn 3 
SON T Er. 


C'eſt trop long- tems, Iris, me mettre a la tortute; 
Et, fi je ſuis vos loix, je les blame tout bas 

De me forcer à taire un tourment que j'endure , 
Pour declarer un mal que je ne ressens pas. 


Faut il que vos beaux yeux, A qui je rends les armes, 
Veuillent fe divertir de mes triſtes ſoupits! 

Et neſt· ce pas assez de ſoufftit pour vos charmes , 
Sans me faire ſoufftit encor pour vos plaiſirs, 


C'en eſt trop à la fois que ce double martyre ; 
Et ce qu'il me faut taire , & ce qu'il me faut dire, 
Exerce fur mon cœur pareille cruaute. 


L'a mout le met en feu, la contrainte le tue 3 


Et, fi pat la pitiéꝭ vous n'etes combattue, 


Je meuts & de la feinte & de la verite, 


Comcefſe d Eſcarbagnas, Sc. 1. 


Counirvux de nouvelles. 


Pax ui les curicur des affaires d'Etat, 
Une nouvelle à dite eſt d'un puissant Eclat. 


Melicerte, Act. 1, Sc. 11. 
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Co RTIOS ITE d'une Fille. 


Uxs fille &honneur doit toujours ſe de fendre 
De lice les billets qu'un homme lui fait rendre. 
La curioſite qu'on fait lors Eclater, 


Marque un ſecret plaifir de sen ouir conter. 


L*Ecole des Maris, Act. 111, Sc. u. 


Sa naiſſance. 


La cutioſit nait de Ja jalouſie. 
Don Garcie, Act. 11, Sc. v. 


CuRIiOSITES. 


Poux les nouveautes , 
On peut avoir par fois des cutiofites. 


Ecole des Maris, Act. 1. Sc. v. 


Va 28 
S8 
N 


D 
DAM E de qualité. a 


(Ceſt M. JouRDAIN, Bourgeois, qui parle). 


U, Femme de qualite a pour moi des 
charmes raviſſans; & trouver le chemin 
de ſon cœur, eſt un honneur que j'ache- 
terois au prix de toutes choſes. 
Bourgeois Gentilhomme , Act. 111, Sc. vi. 


DAMO ISE Ax. 


Ds tous ces Damoiſeaux on ſait trop les coutum:s3 
Ils ont de beaux canons , force rubans & plumes, 

Grands cheveux , belles dents & des propos fort doux, 

Mais, comme je vous dis, la griffe cit la-dessous 3 

Et ce ſont vrais ſatans dont la gueule alterce , 

De Fhonneur feminin cherche à faire curce. 


Ecole des Femmes, Act. 111, Sc. 1. 


X 


D 33) 
D#cLARATION comique. 


Moron, Bouffon , parlant d Philis, 


Tox extreme rigueur 
Sacharne fur mon coeur, 
Ah, Philis, je trépasse! 
Daigne me ſecourir, 

En ſera- tu plus grasse 


De m'avoir fait mourir. 


Princeſſe d Elide, Int. 1, Sc. 11. 


Ingenieuſe. 


IsSAB3ELLE , Pupille de Sganarelle, parlant & 
Sganarelle & a Valere fon Aman, 


Ov, je veux bien qu'on ſache, & Jen dois ètre crue, 
Que le ſort offre ici deux objets à ma vue; 

Qui m' inſpirant pour eux differens ſentimens , 

De mon cœut agite font tous les mouvemens. 

Lun (*) par un juſte choix, ou 'honneur m'interesse , 
A toute mon eſtime & toute ma tendrese ; 

Er Vautre (*), pour le prix de ſon affeRion , 

A toute ma colere & mon averſion, 


— — 


(*) Elle entend parler de Valere. 
(% Elle entend parler de Sganarelle, 
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La preſence de Pun m'eſt agreable & chère, 
Jen regois dans mon ame une allegresse enticre ; 
Et Fautre par fa vue, inſpire dans mon cœur 
De ſecrets mouvemens & de haine & d' horreur. 

Me voir femme de l'un eſt toute mon envie, 
Et plut6t qu etre à l'autre on m'otc1oit la vie. 
Mais c'eſt assez montrer mes juſtes ſentimens , 

Et trop long-tems languir daus ces rudes tourmens, 
It faut que ce que j'aime , uſant de diligence , 

Fasse à ce que je hais perdre toute eſpetance, 

Et qu'un heureux hymen affranchisse mon ſort 
Dun ſupplice pour moi plus affreux que la mort. 


Ecole des Maris, AR. 11, Sc. xiv, 


D=z#D17T. 


Querque penſce qui vous puiſſe reſter, 
il a nie, Ceſt ſatisfaire les perſonnes ; 
& lon n'a nul droit de ſe plaindre de 
tout homme qui ſe dedit. 


George Dandin, Act. 1 „Sc. viII. 


4 . nn a 4 * 


DEIAUck 


D 


DiriANCE fur les Femmes; a quoi 
elle ſert. 
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C'est la plus ſotte choſe du monde, 
que de ſe defier d'une femme, & de la 
tourmenter. La verite de Taffaire eſt, 
qu on n'y gagne rien de bon; cela nous 
fait ſonger au mal j & ce ſont ſouvent 
les maris , qui, wh leurs vacarmes , fe 
font eux-memes ce qu'ils ſont. 


George Dandin, Act. 11, Sc. 1. 


DETIICATESSs k. 


La dflicareſſe eſt trop grande , de ne 
pouvoir ſouffrir que des gens tries. 


Critique de Ecole des Femmes, Sc. 1. 


DiMancearson decrire. II faut y 
refiſter le plus qu on peut. 


Ax cESsTE 4 Oronte. | 
. Un jour à quelqu'un, dont jetairai le nom, J 
5 diſois en voy ant des vers de ſa facon, , 
Qril faut qu un galant komme ait touj ours prar d empit 
dar les de mangeaiſons qui nous prennent & ccrire; 


Tome 1, P 
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Qu il doit tenir la bride aux grands empressemeng 
Q on a de faire 6clat de tels amuſemens 5 

Et que par la chaleur de montrer ſes ouvrages, 

Ou $'expoſe à jouer de mauvais perſonnages. 


1 Je mi diſois 1 moi, qu'un froid Ecrit assomme; 
| Qui ne faut que ce foible a decrier un homme 
s - 0 . . . 33 . 
HO» . + - Pour ne point Ecrire 3 
Je lui mettois aux yeux comme dans notre tems 
Cette ſoif a gite de fort honnttes- gens. 
1 . 9 . . 9 4 
.» Enfin, lui difvis-je, 
Quel beſoin ſi pressant avez-vous de rimer ? 
Et qui diantre vous pousse à vous faire imprimer ? 
Si Yon peut pardonner essor d'un mauvais Livre, 
8 n el qu'gux malheureux qui compoſent pour virte, 
| Miſanerope , Act. 1, Sc. u. 


DiMANGEAISON de lire ſes Ouvrages 


. Lademangeaiſon de lire ſes Ouvrages 
eſt un vice atrache a la qualire de Pocte, 


comteſſe 4 Eſcarbagnas Sc. 1 
D £ wn 1 


A quoi bon nier ce qu'on fait ? 


N 


i. Medecin malgre lui, Act. 1, Sc, vn 
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Disz5sPOIR, doit ſe pardonner d qui 
ſe voit trompe. © + * 


Un deſeſpoir va loin quand il eſt Echappe , 
Et tout eſt pardonuable & qui ſe voit womps, 
| Don Garcie, Act. mt, Sc. ry; + 


— D'une Femme, d craindre, 
| ANGELIQUE, femme de George Dandin. 


St vous me reduiſez au deſeſpoir, je 
vous avertis qu une femme, en cet Etat, 
eſt capable de tout. 


George Dangin , Act. II. Sc. VIII. 


Des noNN ZUR pa Mari, ne confiſte 
point dans Paveu qu'on fait d ſa femme 
dune coupable flamme. La femme 

noffenſe point ſon- mari en le lui 
eaiſant. 5 


Dants 4 Orgon, ſon pere, en parlane de Tartufe, 


Vous ttes bien paye de toutes vos caresses 3 
Et Mouſieut, d'un beau prix, reconnoit vos tendresse: 
bon grand zele pour vous vient de ſe declarer 3 


Pij 


— 16 


et: (1 
7 D. 
I ne va pas moins qu à vous deshanorer 3 - | 
Et je Tai ſurptis- NA. qui faiſoit 4 Madame 
L'injuricux aveu d'une coupable flamme. 1 
Elle eſt d une humeur douce ; & fon ccur trop diſetet 
Vouloit à toute force en garder le ſceret ;: 
Mais je ur puis figter une telle impudence, 
Et crois que vous la taire, n 

Eins, femme C Orgon. 1 


Oui, je tiens que jamais, de tous ges rains propos, 
on ne doit d'un — le repos ; 
Que ce n'eft point dela que Vhonneur peut dipendre, 


Et qu'il ſufft pour nous de ſavoir nous defendre 
Tartufe, Act. 11, Sc. vs 
PDRESsSsZ 1 M. 


bs Ciet eh fois Tecoude i un Aeseln Alb, 


E. Tos fort, Cans, — 
| Pepi Amoureux , Act. 117, Sc. ö. 


Drerrm. | ( mauyais ) 
Un mianvais deſtin ſuit aſſez ſouvetit 
les meilleures intentions. 


Eure etdicatoire des Fickeux: 
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DzsTINGE 


Hu Par ſa deſtinee on f trouve A 
Miicerce, RA. 1 I, Se. v. 


* 


Desribs cate: 


Un 1 deſtinee conduit quel - 


quefois les perſonnes. 
Fourberies de Serin 1 Act. 11, Sc. xk 


DErrzs. On emprunte plus aiſemenc 
u on ne rend. 


Pax mon chef, C'eſt un cee n que le nòtre : 

Ten ſuis confus 3 jamais tant d amour pour | le bien „ 
Et jamais tant de peine I rerirer le ſien. | 7 

Les dettes auſourd hui „quelque ſoin qu'on emploic , 

Sont comme les enfans que I'on-congoit en joie, 

Et dont avecque peine on fait Faccouchement. 

L argent dans notre bourſe entre agreablement: | 

Mais le terme venu que nous devons le rendre 1 
O lorſque| les doulcurs commencent 15 nous prendre. 


* LY AR. 1, Sc. vi. 


* 


P nj 
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DE vol R Tune Fille, borne. 


Lu devoir d'une fille a des bornes ; & 
la raiſon & les loix ne Perendent point 
à toutes ſortes de choſes. | 

Malade Imaginaire , Act. 11, Sc. vii. 


d'une Fille envers ſes parens. 


Hzunxi1izTTE. 


H#, doncement ma ſceur | oh done eſt la morale 
Qui ſait fi bien regir la partic animale , 
Et retcnir la bride aux efforts du courroux ? 

| AXMANDE 
Mais vous , qui m'en parlez , ou la pratiquez-vous A 
De repondre à f amour que Ion vous fait paroltte, 
Sans le conge de ceux qui vous ont donné tre d. 
Sache que le devoir vous ſoumet à leurs loix; 
Qu'il ne vous eſt permis d'aimer que par leur choix; 
Qu ils ont ſur votre cocur Vautorite ſupreme, 
Er qu 'il el criminel Gen diſpoſer vous · meme. : 


| | Femmes Savantes , AR. I, Sc. 11. 


. 
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Dzv OTR. Sacrifice qu'on doit lui 


faire. 


L'ixr IRI r du Prince eſt mon premier deyoir ; 

De ce devoir ſacre la juſte violence 

Etouffe dans un coeur toute reconnoissance 3 

Et je ſacrifierois à de fi puissans nœuds, 

Amis, Femmes, Parens, & moi - mème avec eux. 


Tartufe, Act. v. Sc. vir. 


Dzv o1Rs conjugaux ; en quel temps 
on doit Sen abſtenir. 


SOS 11. 


Lrs Médecins diſent quand on eſt ivre 
Qua de ſa femme on ſe doit abſtenir z 
Et que dans cet état, il ne peut provenir 
Que des enfans peſans, & qui ne ſauroient vivre. 


CLilianTain. 


Je me mocque des Médecins, 
Avec leurs raiſonnemens fades. 
Qu'ils reglent ceux qui ſont malades , 
Sans vouloir gouverner les gens qui ſont bien ſains: 
Ils fe mèlent de trop d'affaites, | 
De pretendre tenir nos chaſtes feux genes 3 


Et ſur les jours Caniculaires , 11 - 


P iv 
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Ils nous donnent encore, avec leurs loix ſevères, 
De cent ſots contes par le nez. 

S o 81 x. 

Tout doux, | 


'CrutanTIs. 


Non , je ſoutiens que cela conclut mal: 
Ces raiſons ſont raiſons d'extravagantes tetes. 
II n'eſt ni vin, ni tems qui puissent etre fatal 
A remplir les devoirs de Pamour conjugal , 
Et les Médecins ſont des betes. 
SOS1n 


Contreur, je ren ſupplie , appaiſe ton courroux ; 
Ce ſont d honnè tes gens, quoique le monde en diſe. 


Amphitrion ö Ad. il, Se. 111. 


Dey orns de la femme envers ſon 
f mari. 


L Mariage , Agnts, weft pas un badinage, 

A d auſtères devoirs le rang de femme engage; 

Et vous n'y montez pas, à ce que je pretends , 
Pour erre libertine & prendre du bon tems. 
Votre ſexe n'eſt Ià que pour la dependance : 

Du core de la barbe cf la toute-puissance , 

Bien qu'on ſoit deux moities de la ſociete , 

Ces deux moitiés pouttant n'ont point d'egalité: 
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L'une eſt moitie ſupreme , & l'autre ſubalterne ; © * 
L' une en tout eſt ſoumiſe A Vantre qui gouverne z 
Et ce que le ſoldat, dans ſon deyoir inſtruit, | 
Montre d*obtissance au Chef qui le conduit, 
Le Valet 2 ſon Maſtre , un enfant i ſon pèxe, 
A ſon ſuperieur le moindre petit frère, 
N'approche point encor de la docllité 
Et de I'ob&issance & de Vhumilite , 
Et du profond reſpe& on la femme doit tre 
Pour ſon mati, ſon Chef, ſon Seigneur & ſon Maltre. 
Lorſquꝰ il. jette ſur elle un regard ſctieux, K 
Son devoir auſſitöt eſt de baisser les zur , 
Et de n'oſerj jamais le regatder en face. q 
Que quand d'un doux regard il lui veut faire grace; 
C'eſt ce qu entendent mal les femmes d aujouid hui: 
Mais ne vous gatez pas ſur l exemple d autrui; 
Gardez · vous d'imiter ces coquettes vilaines , p 
Dont par toute la Ville on chante les fredaines , 
Et de vous laisser prendre aux assauts du malin , 
C'eſt- A- dire d'ouir aucun jeune blondin : 
Songex qu'en vous faiſant moitié de ma perſonne , 
C'eſt mon honneur, Agnes, que je vous abandonne: 
Que cet honneur eſt tendre, & ſe blesse de peu, 
Que ſuc un tel ſujet il ne faut point de jeu, 
Et qu'il eſt aux enfers des chaudières bouillantes , 
Oh ron plonge à jamais les femmes mal vivantes. 
Ce que je vous dis- là, ne ſont pas des chanſons ; 
Et vous devez, du eur, deyorer ces legons. 
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Si votre ns les fuir , ; & fuit d etre coquette 8 
Elle ſera toujours, comme un lys, blanche & nette f 
Mais sil faut qu'a Phonneur elle fasse un faux bon, 
Elle deyiendra lors noire comme un charbon: 

Vous paroitrez, à tous un objet offtoyable. 

Et vous irez un jour, vrai partage du Diable, 
Bouillir dans les Enfers à toute éternité, 

Dont vous veuille garder la celeſte Bonte. 

Faites la rEyErence. Ainſi qu'une novice 

Par ccur, dans le Couvent, doit ſavoir ſon office , > 
Entrant au Mariage il en faut faire autant: 


. » . . . . * 
* - | ”- I , . . 0 
/ et 


Drzvorrs de la femme mariee, avec 
ſon exercice Journalter 5 & Maximes 
du e 28888 


* 


I. 
' Celle qu'un lien honnete 
Fait entrer au lit Cautrui , 
Doit ſe mettre dans la tete , | 
- Malgre le train d'aujour&hui , 
Que homme qui la prend , ne la prend que pourTu 
1 


Elle ne ſe doit parer 
Qu autant que peut deffrex 
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Le mari qui la poſſede. 
C' eſt lui que touche ſeul le ſoin de ſa beauté; 
Et pour rien doit tre compte 
Que les autres la trouvent laĩdę. 
1 I 1. 35 4 
Loin ces Etudes d'ceillades, | 
Ces eaux, ces blancs , ces pommades , 
Et mille ingrediens qui font des teints fleuris 3 _ 
A Yhonneur tous les jours ce ſont drogues mortelles , 
Et les ſoins de paroitre belles, 
Se prenneut peu pour les maris. 


T V. 


Sous {a coëffe, en ſottant, comme Phonneur Yordonne 5 
Il faut que de ſes yeux elle Etouffe les coups 3 
Car pour bien plaire à fon epoux , 
Elle ne doit plaire a perſonne, - 


V. 


Hors ceux dont au mari la viſite ſe rend > 
La bonne régle defend 
De recevoir aucune ame; 
Ceux qui, de galante humewr 
N'ont affaite qu'2 Madame, 
N'accommodent pas Monſieut. 


P vj 


i 


. 
—— 


A 
V 1. 
II faut des preſens des hommes 

Qu'elle ſe defende bien; 


| Car dans le fiecle ou nous ſommes , 
- On ne donne rien pour rien. 


VII. 


Dans ſes meubles, dat-elle en avoir de Pennui, 

I ne faut ecritoire , encre , papier, ni plumes z 
Le mari doit, dans les bonnes coutumes , 
Ecrire tout ce qui gecrit chez lui. 


VIII. 


Ces ſocidtes deregices 

Qu'on nomme belles aſſemblees , 
Des femmes, tous les jours, corrompent les eſptits, 
En bonne politique on les doit interdire : 

Car, C'eſt- IA que Von conſpire 

Contre les pauvres maris. 


0 | I X. 


| Toute femme qui veut à Thonneur ſe vouer , 
Doit ſe defendre de jouer, 
Comme d'une choſe funeſte, 
Car le jeu fort deceyant , 
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Pouſſe une femme ſouvent | 
A jouer de tout ſon reſte. 


X. 


Des promenades du tems, 
Ou repas qu'on donne aux champs, 
Il ne faut point qu'elle eſſaye. 
Selon les prudens cerveaux, 
Le mari dans ces cadeaux, 
Eſt toujours celui qui paye. 

Ecole des Femmes, Act. 117, Sc. 11. 


. 


DxyvorRrs de la Femme. 


ManTIiNE. 


Cx n'eſt;point à la femme 2 preſctire; & je ſommes 

Paur cfder le deſſus en toute choſe aux hommes. 

CuaIis A1 1. 

Ce bien dit. 
MAx run. 


Mon conge cent fois me fuùt- il hoc, 
La poule ne doit point chantet devant le coq. 


Cub 411. 


Sans doute. 


Marin x. 


Et nous voyons que d'un homme on ſe gauſſe, 
Quand ſa femme che lui porte le haut de chauſſe. 
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CruntSALE 
II eſt vrai. 
MAAT IXI. 
Si favois un mari , je le dis, 
Je voudrois qu'il ſe fit le maitre du logis, 
Je ne Vaimerois point, sil faiſoit le jocrice 3 
Et, ſi je conteſtois contre lui par caprice , 
Si je parlois trop haut, je trouverois fort bon 
Qu avec quelques ſoufflets il rabaiſſàt mon ton. 
Cu ANIS ATL 1. 
OCeſt parler comme il faut. 


MARTINI. 


Nionſieur eſt raiſonnable 
De vouloir pour a fille un mari convenable ; 


| Les Savans ne ſont bons que pour precher en chaiſe ; 
Et, pour mon mati, moi, mille fois je Fai dit, 

Je ne voudrois jamais prendre un homme d'eſprit, 
L'eſptit n'eſt point du tour ce qu'il faut en mènage, 
Les Livres quadrent mal avec le mariage 3 

Et je veux, fi jamais on engage ma foi, 

Un mari qui n'ait point d autre Livre que moi a 

Qui ne ſache A, ni B, n'en deplaiſe a Madame; 2 
Et ne ſoit, en un mot, Docteur que pour ſa femme. 


Femmes Savantes , Act. v, Sc, 11. 


. 
Di vors. ( paralelle des yrais & faux) 


VeaAals DEV OTS. 


Crianth 


Ex un mot, je ſais » pour toute ma ſcience ; 

Du faux avec le vrai faire la difference 

Et comme je ne yois nulle genre de heros 

Qui ſoit plus 2 prifer que les patfaits Devots , 

Aucunc choſe au monde & plus noble & plus belle, 
Que la ſiinte ferveur d'un veritable zèle; 

Auſſi ne vois-Je rien qui ſoit plus odieux 3 

Que le dehors platrd d'un zee ſpecieux , 

Que ces francs Charlatans , que ces Devots de place; 
De qui la ſacriiege & trompeuſe grimace 


Abuſe impurément, & ſe joue a 'cur gre, 
De ce qu'ont les mortels de plus ſaint & acre; 


Ces gens qui, par un ame 2 Yinterer ſoumiſe, 
Font de devotion metier & maichandiſe , 

Et veulent acheter credit & dignitcs 

A prix de faux clias d'yeux & d'elans affetes ; 
Ces gens, dis-je,qu'on voit, d une ardeut non commune; 
Par le chemin du Ciel, courir à leur fortune; 
Qui , brübans & priant, demandent chaque jour, 
Et prechent la rettaite au milieu de la Cour; 
Qui ſavent ajuſter leut zèle avec leurs vices; 


Sont prompts , vindicatifs , ſans foi, pleins artiſioes, 
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Er pour perdre quelqu'un convrent inſolemment 

De Vinteret du Ciel leur fier reſſentiment; Ss 
D' autant plus dangereux dans leur ipre colere, | 
Qu'ils prehnent contre nous des armes qu on revere , 
Et que leur paſſion , dont on leur fait bon gre , 
Veut nous aſſaſſinor avec nn fer ſacre. 

De ce faux caractère on en voit trop paroſtre ; 

| Mais les Devors de cœur ſont aiſes à connoitre ; 
Notre ſiécle, mon fiere , en expoſe à nos yeux, 

Qui peuvent nous ſervir d'exemples glorieux. 
Regardez Ariſton , regardez Periandre , 

Oronte , Alcidamas , Polidore, Clitandre , 

Ce titre pat aucun ne leur eſt debattu, 

Te ne ſont point du tout fanfarons de vertu: 

On ne voit pas en eux ce faſte inſupportable , 

Et leur devotion eſt humaine & traitable ; 

Ils ne cenſurent point toutes nos actions, 

Ils trouvent trop d'orgueil dans ces correRions 3 
Et laiſſant la fierte des paroles aux autres, 

C'eſt par leurs actions qu' ils reptennent les notres 
L'apparence du mal a chez eux peu d'appui , 

Et leur ame eſt portee 2 juger bien d'autrui. 

Point de cabale en eux, point d'intrigues à ſuivre: 
On les voit pour tous ſoins ſe mtler de bien vivre. 
Jamais contre un pecheur ils n'ont d'acharnement , 
Ils attachent leur haine au peche ſeulement; 

Et ne veulent point prendre avec un zele extrẽmẽ , 
Les interets du Ciel plus qu il ne veut lui meme. 


# 
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Voila mes gens, voilà comme il en faut uſer : 
Voila I'exemple enſin qu il ſe faut propoſer. 


FAUX Dkk OTS. | 


4 Crt AMT. 
Ds tous vos faconniers on n'eſt point les eſclaves, 
Il eſt de faux Devots , ainſi que de faux braves; 
Et comme on ne voit pas qu où l'honneur les conduit, 
Les vrais braves ſoient ceux qui font beaucoup de bruit , 
Les bons & vrais Dévots qu'on doit ſuivre à la trace, 
Ne ſont pas ceux auſſi qui font tant de grimace. 
He quoi, vous ne ferez nulle diſtinction 
Entre Vhypocriſie & la devotion? 
Vous les youles traiter d'un ſemblable langage , 
Et rendre meme honneut au maſque qu au viſage ; 
Egaler Vartifice à la fincerits , 
Confondre Vapparence avec la vérité, . 
Eſtimer le fantdme autant que la perſonne, 
Et la fauſſe monnoic a I'egal de la bonne? 


Tarrufe, Act. 1, Sc. vt 


DfEVYVOVUENM ENT. 


Qu Ax quelqu un nous emploie on doit, tite baiſſce, 
Se jeter dans ſes interers. 


Amphitrion , Ae 111, Scene vis. » 
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Dizvx, amis. 


L'Auovx a des douceurs , Bacchus a des appas 3 
Ce ſont deux Deites qui ſont fort bien enſemble. 


Feres de Verſaiiles, en 1664, 


DizFiRENCE de 1a forme & de la 
figure. 


; PANCRACE, Doteur Ariſtotelicien, 


IL y a cette difference entre la forme 
& la figure; que la forme eſt la diſpoſi- 
tion exterieure des corps qui ſont animes; 
& la figure, la diſpoſition extericure des 
corps qui ſont inanimes 3 & puiſque le 
chapeau eſt un corps inanime, il faut dire 
la figure d'un chapeau , & non pas la 
KM... .. . Out, ceſt ainſi qu'il 
faut parler; & ce ſont les termes expres 


d Ariſtote dans le chapitre de la qualité. 
Mariage force, Sc. Vi. 


Voyez corruption. 


UL 


=. 35f 


Dri5scovuRs 


Tous les diſcours ravancent point 
les choſes. Il faut faire & non pas dire 


& les effers decident mieux que les pa- 


roles. 1. 10 
Feſtin de Pierre, Act. 11, Sc. v. 
Thomas Corneille n'a employs de cette phraſe, 


que la maxime contenue dans les vers ſui- 
vans: | 


N 
» Qui va de bonne foi , hait les diſcours frivoles ; 
„Jai promis des effets , laiſſons-12 les paroles. 


Discovuns d'un Grand, & d'un 


homme Jans eclat. 


Tovs les diſcours ſont des ſottiſes 
Partant d'un homme ſans Eclat. 
Ce ſcroient paroles exquiſes 

Si c'Etoit un Grand qui patlat. 


Amphitrion, AR. n, 8c. I. 


4 
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DiscRET1oON des Femmes. 


| LuBI1N. 
Eh bien, je te donnerai la liberté de 
faire tout ce qu'il te plaira. 


CLAUDINE. 


Voila comment il faut faire pour n'tre 
poinr rrompe. Lorſqu'un mari ſe mer 4 
notre diſcretion , nous ne prenons de li- 
berre que & qu il nous en faut; & il en 
eſt comme avec ceux qui nous ouvrent 
leur bourſe, & nous diſent: prenez. 
Nous en uſons honnerement , & nous 
nous contentons de la raiſon; 3 mais ceux 
qui nous chicanent, nous nous efforcons 
de les tondre, & nous ne les épargnons 


point. 


George Dandin, Act. 11, Sc. 1. 


* 
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Dis cREHETIO N. On doit en avoir , 
lorſqu'il faut avouer, en preſence de 
deux perſonnes qui aiment , laquelle 
des deux eſt preferce. | 


cri d Alceſte & Oronee, ſes Amans , qui 
ta preſſne de faire un choix,, & ſe diclarer em 
faveur de Pun d'eux. | 


Mon Dieu, que cette inftance eft N hors de ſaiſon, 
Et que vous temoignez tous deux peu de raiſon | 

Je ſais prendre parti ſur cette preference , 

Et ce n'eſt pas mon cœur maintenant qui balance; 

1! n'eſt point ſuſpendu ſans doute entre vous deux, 

Et rien nꝰeſt ſi · tõt fait que le choix de nos vœux. 
Mais je ſouffre, à vrai dire, une gene trop forte 

A prononcer en face un aveu de la ſorte; 

Je trouve que ces mots qui ſont deſobligeans , 

Ne ſe doivent point dite en preſence des gens; 

Qu un coeur de ſon penchant donne aſſez de lumitre, 
Sans qu'on nous faſſe allet juſqu' rompre en viſieze ; 
Et qu'il ſuffit enfin, que de plus doux témoins 
Iuſtruiſent un amant du malheur de ſes ſoins. 


Miſantrope, Act. v, Sc. m, 


Ro 
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Dis zus de rien. 


5 « . Ie prefererois le plus ſimple entretien, 
A tous les Contes bleux de ces diſcurs de rien t 
Ils croient que tout cede à leur perruque blonde, 
Et penſent avoir dit le meilleut mot du monde, 
Lorſqu' ils viennent, d un ton de mauvais goguenard, 
Vous railler ſottement ſur l'amout d'un vieillard ; 
Et moi , d'un tel vieillard je priſe plus le zèle, 
Que tous les beaux tranſports d une j une cervelle, = 
Ecole des Maris , Act. 111, Sc. 1x, 


Dis GRA. 


AnzN@OLPHB. 


Cer, faites que mon front ſoit exempt de diſgrace ; 
Ou bien, sil eſt ecrit qu'il faille que j'y paſſe, 
Donnez-moi tout au moins , pour de tels accidens , 
La conſtance qu'on voit à de certaines gens. 


Ecole des Femmes, Act. 111, Sc. v. 


DrisG6RACESs. 


Lzs diſgraces ſouvent ſont du Ciel révélces. 

Tai ſonge cette nuit de perles defilèes, 

Et d'cœeufs caſſes o MB . . . . ps 
Depit Amourcuæ, Act. v, Sc. vir 


11. 
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DisTiNncT1onN delicate. 


JuPIlTER, ſous la figure 4 Amphitrion ; 
a Alemène. 
Ex moi, belle & charmante Alemène, 
Vous voyez un mari, vous voyez un amant, 
Mais la mant ſeul me touche , à parler fran t 
Et je ſens, pres de vous que le mati le gene: 


Cet Amant, de vos vœux jaloux au dernier point, 


Souhaite qu'à lui ſeul votre coeur s abandonne, 
Et ſa paſſion ne veut point 
De ce que le Mari lui donne. 
I! veut de pure ſource, obtenir vos ardeurs; 
Et ne veut rien tenir des nœuds de Phymence , 
Rien d'un facheux devoir qui fait agir les coeurs ; 
Er par qui, tous les jours, des plus cheres faveurs ; 
La douceur eſt empoiſonnée. 
Dans le ſcrupule enfin dont il eft combattu, 
Il veut, pour fatisfaire à ſa delicateſſe, 
Que vous le ſeparicz d'avec ce qui le bleſſe 3 
Que le mari ne ſoit que pour votre vertu; 
Et que, de votre cœut de bonte revetu , 
LAmant ait tout amour & toute la tendreſſe. 
Amphurion , Act. 1, Sc. 1k 


* 


160 we 
Divenrsrth. 


Fibu cependant que le Ciel ait jets 
Dans le goüͤt des eſprits tant de diverſite 3 

Et que, ce que les uns regardent comme outrage , 
|  Soir vu u autres yeux ſous un autre viſage. 


Dos Garcie , Act. 1, Sc. 1. 
ien dun Amant. 


II n'y a rien, par fois, qui ſoit fi 
touchant qu'un Amant qui vient chan- 
ter ſes dolcances aux gonds & aux verroux 


de la porte de ſa maitreſſe. 
Malade Imaginaire , Interm. 1, Sc. 1. 


DomrsTIQUES. On eſt oblige de 
ſouffrir leurs defauts , & 9 1 de leurs 
qualites. 


1 n'y a Point de Serviteurs & de Ser- 
vantes qui n'aient leurs defauts. On eſt 
contraint par fois de ſouffrir leurs mau- 
vaiſes qualites , à cauſe des bonnes. 


4 ; 9 


Et 
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Et vous favez qu'il faut maintenant de 
grandes precautions pour les gens que 
Ton prend. N | 
Malade imaginaire , Act. 1, Sc. v1. 


Dox CFTLESTFE; chagrins de le perdre 
lorſqu'il fait notre bonheur. 


Lz ROI d Pſyche, ſa fille, 


Tz recus d'eux (1) en toi ma fille, 
Un preſent que mon coeur ne leur demandoit pas. 
| Jy trouvois alors peu d'appas, | 
Et leur en vis ſans joie accroĩtre ma famille. | 
Mais mon coeur „ ainſi que mes yeux, 
Feſt fait de ce preſent une douce habitude; 
Jai mis quinze ans de ſoins, de veilles & d'etudes 
A me le rendre precieux 
Je Vai pare de Faimable richeſſe 
De mille brillantes vertus; 


En lui j'ai renferme , par des ſoins aſſidus, 
Tous les plus beaux treſors que fournit la ſageſſe; 
A lui j'ai de mon ame attache la tendreſſe; 
Jen ai fait de ce cœur le charme & Vallegreſle, 
La conſolation de mes ſens abattus , 
Le doux eſpoir de ma vieilleſſe: 


Ils m'otent tout cela, ces Dieux, 


— 


(x} Il veut parler des Dieus, 
Tome J. Q 


| 

| 

| 
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| Et tu veux que je nic aucun ſujet de plainte 
Sur cet affreux Atrèt dont je ſouffre Vatteinte ? 


Pour m'0tet leur preſent , leur falloit-il attendre 
Que j' en euſſe fait tout mon bien? 
Ou plutòt, s'ils avoient deſſein de le reprendre , 
N'ett-il pas Ete mieux de ne me donner rien ? 
. | Pſyche, Act. 11, Sc. 1. 


Do x d'un cœur amoureux. 


Un coeur dont Famour eſt extreme , 
Deut- il bien conſentir, helas ! 


D'etre donne par ce qu'il aime, 


3 
Pſyche, Act. 1, Sc. 1. 
( 
D O r. F 
L'oxpxr eſt que le futur doit douer la future E 
Du tiers de dot qu'elle a ; mais cet oxgre n'cſ tien, D 
Et Pon va plus avant lorſque Jon. le veut bien. 
Ecole des Femmes, AR, rv , Sc. 11. » 
a 


DovcEeuR. 


Is y a plaiſir 2 ſe r&pondre doucement 
les uns aux autres. Sor 
Malade imaginaire , Act. 1, Sc. v. ag 
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Do vc zus congratulantes. 


JurirzA, ſous la figure d'Amphicrion, 


Rxcarve, Amphitrion , quel eſt ton impoſteur 


Et, ſous tes propres traits , vois Jupiter paroitre, 
. * . . * . 


| Mon nom qu'inceſſamment toute la terre adore , 

| Etouffe ici les bruits qui pouvoient Eclater, 

Un partage avec Jupiter 

N'a rien du tout qui deshonnore z 

Et ſans doute il ne peut ètre que glorieux , 

De ſe voir le rival du Souverain des Dicux. 

Je n'y vois pour ta flamme aucun lieu de mutmute; 
Et c'eſt moi dans cette aventure , 

Qui tout Dieu que je ſuis , dois etre le jaloux. 

Alcmene eſt toute a toi , quelque ſoin qu'on emploic, 

Et ce doit, à tes feux, Etre un objet bien doux, 

De voir que pour lui plaire il n'eſt point d'autre voie 
Que de paroitre ſon Epoux z 

Que Jupiter orne de fa gloire immortelle , 

Par lui- meme n'a pu triompher de fa foi ; 
Er que ce qu'il a recu delle, 

N'a, par ſon cœur ardent, ete donne qu'à toi. 


Sors done des noirs chagrins que ton coeur a ſoufferts ; 
Et reads le calme entier 2 Vardeur qui te brule. 


Qi 
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S OSI. 
Meſſieuts, voulez - vous bien ſuivre mon ſentiment? 
Ne vous embarquez nullement 
Dans ces douceurs congratulautes , 
C'eſt un mauvais embarquement ; 
Et d'une & d autre part, pour un tel compliment, 
Les phraſes ſont eqybarraſſantes. 
Le grand Dieu Jupiter nous fait beaucoup d'honneur, 
Et ſa bonte , ſans doute , eſt pour nous ſans ſeconde ; 
Il nous promet Vinfaillible bonheur 
D'une fortune en mille biens feconde , 
Et chez nous il doit naſtre un fils d un tres-grand coeur, 
Tout cela va le mieux du monde, 
Mais enfin coupons aux diſcours ; 
Et que chacun chez ſoi doucement ſe retire. 
Sur telles affaires toujours , 
Le meilleur eſt de ne rien dire, 
Amphitrion, Act. 111, Sc. dern, 


DovLEUR contrainte. 


La douleur trop contrainte aiſement ſe redouble. 
Depit Amoureux , Act. 111, Sc. v. 


e. 


.. + » Jamairs elle ne quittera 


Un coeur qui chẽrement toujours la gardera, 
L'Frourdi, Act. 11, Sc. vi. 
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DovTEs en amour. On les regle ſur 
ſon interet. 


ERIPHILE. 
Quer eſt celui de ces deux Princes 
que vous croyez que je regarde d'un eil 


plus doux ? 
SOSTRATE. 


Les doutes que l'on forme ſur ces ſortes 
de choſes, ne ſont réglès, d'ordinaire, 
que par les interers qu on y prend. 

Amans Magnifiques , Act. 11, Sc Iv. 


'Drorr. ( bon ) 


Bon droit a beſoin d'aide. 
Comteſſe d Eſcarbagnas, Sc. xvi. 


des Gens. 


MASGARILLE, Valet, bel. Eſprit, a Cathos 
& Madelon, Precieuſes. 

vor, toutes deux contre mon cœur 
en mème- temps, m'atraquer à droite & 
a gauche? Ah! c'eſt contre le droit des 
gens! La partie n'eſt pas &gale, & je 
m'en vais crier au meurtre. 

Les Precieuſes, Sc. x. 


T ii 
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Dor; ſon portrait. 


Doriny, parlant d Orgon. 
Nos troubles Favoient mis ſur le pied d homme fage , 
Et pour ſervir ſon Prince il montra du courage; 
Mais il eſt devenu comme un homme hébeté 
Depuis que de Tartufe on le voit entete : 
II Pappelle ſon frere , & Vaime dans ſon ame, 
Cent fois plus qu'il ne fait mere , fils, fille & femme. 
C'eft de tous ſes ſecrets Punique confident , 
Et de ſes actions le directeur prudent. 
Il le choie, il Iembraſſe , & pour une maftreſſe, 
On ne ſauroit , je penſe, avoir plus de tendreſſe, 
A table, au plus haut bout, il veut qu'il ſcit aſſis, 
Avec joie il I'y voit manger autant que fix ; 
Les bons morceaux de tout il faut qu'on les lui céde, 
Et Sil vient à roter, il lui dit Dieu vous aide; 
Enfin il en eſt fou, c'eſt ſon tout, ſen heros , 
It Yadmire à tous coups „ le cite à tous propos; 
Ses moindres actions lui ſemblent des miracles , 
Et tous les mots qu'il dit ſont pour lui des 
Lui qui connoft fa dupe & qui veut en joutry 
Par cent dehors fardes a art de 1'tblouir ; 
Son cagotiſme en tire à tout heure des ſommes; 


Et prend droit de gloſer ſur tous tant que nous ſommes, 
N Tartufe, Act. 1, Sc. 11. 


DopzsGs . 


.. , On eſt aiſement dupe par ce qu'on aime 3 


Et! an{our-progee engage à ſe tromper ſoi-meme. 
Idem 7 Act. IV, Se. 111. 


E. 
EpucATI 0 N. (mauvaiſe) 


nen des enfans eſt une choſe 
à laquelle on doit s attacher fortement. 
Les mauvais deportemens des jeunes gens 
viennent le plus ſouvent de la mauvaiſe 
education que leurs peres leur donnent. 


Fougberies de Scapin , Act. 11, Sc. 1. 
EGAL II H de condition. 


Hz bien, George Dandin, vous yoyez 
de quel air votre femme vous traite. 
Voila ce que c'eſt d'avoir voulu épou- 
ſer une Demoiſelle. Lon vous accom- 
mode de toutes pidces , ſans que vous 
puiſſiez vous yenger ; & la gentilhom- 
merie vous tient les bras liés. L'egalite 
de condition laiſſe du moins a Thon- 


Q iv 
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neur d'un mari libertè de reſſentiment; 
& , fi c toit une payſanne, vous 
auriez maintenant toutes vos coudces 
franches, à vous en faire la juſtice à bons 
coups de bàton; mais vous avez voulu 
rater de la nobleſſe, & il vous ennuyoit 
d' etre maitre chez vous. 


George Dandin, Act, 1, Sc. 11i. 


EGcARDS d'un cœur amoureux. 


U coeur bien amoureux 
Bur cent petits Egards s attache avec crude , 
Et ſe fait une inquietude 
De la maniere d'etre heureux. 


Amphitrion, Act. I, Sc. III. 
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ENM PDL OTS, changent de nom, ſuivant 


le rang 04 Pon eft eleve. 


Mrexcvuxre parlant d la Nuit, pour Pengager , de 
la part de Jupiter, d favoriſer ſes amours avec 
Alcmene , femme d' Amphitrion: 


Que vos chevaux , par vous, au petit pas reduits , 
Pour ſatisfaire aux vœux de fon ame amoureule , 
D'une nuit ſi delicieuſe, 
Faſſent la plus longne des nuits ; 
Qu' a ſes tranſports vous donniez plus d'eſpace , 
Et retardiez la naiſſance du jour, 
Qui doit avancer le retour 
De celui dont il tient la place. 


* 
* ” * . * . * * = 


La Nuszr. 


Voila fans donte un bel emploi 
Que le grand Jupiter m'apprete ,, 
Et1'on donne un nom fort honnete 


Au ſervice qu'il veut de moi. 
Macon. 


Pour une jeune Deeſle , 
Vous etes bien du bon tems F 


Qv 
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| Un tel emploi n'eſt baſſeſſe 
Que chez les petites gens. 
} Lorſque, dans un haut rang, on a I heur de paroitre , 
Tout ce qu'on fait eſt toujours bel & bon; 


Et ſuivant ce qu on peut etre , 
Les choſes changent de nom. 


L A N Vir. 
Sur de pareilles matières 
Vous en ſavez plus que moi ; 


Et pour accepter l' emploi 
Ten veux croire vos lumières. 


Amphitrion, Prologue. 


EMPORTEMENT. 
\ 


L'emportement eſt fort peu n&ceſſaire ; 
Et lorſque de la forte on ſe met en colère, 
On fait croire qu on a de mauvaiſes raiſons. 


Amptiurion , Act. 111, Sc. v. 


E | 371 


EMPORTEMENT , ne dure point contre 


une Belle. 


Nox, votre raiſon ne fair ce qu'elle veut, 
Ni ce que ſur un coeur une maitteſſe peut 
Bien que de s'cmporter on ait de juſtes cauſes, 5 
Une belle d'un mot rajuſte bien des choſes. 


Tes Fdcheux, Ate 1, Sc. vii. 


EMPRESSEMENS deplaces. 


On a par fois des empreſſemens de 
' venir dire aux Grands de certaines choſes, 
dont ils ne ſe ſoucient pas. 


Amans magnifiques, Act. v, Sc. Is 


EMPRESSEMEN T. 


Ah! de peur de tomber, ne ceurons pas fi fort! 
L*Erourdi , Act. iv, Sc. 1. 


N 
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EMPRUNTEURS , malleureux d'avoir 
affaire aux Uſariers. 


Crvx. qui empruntent ſont bien mal- 
heureux; & il faut eſſuyer d'ctranges. 
choſes, lorſqu'on eſt reduit à paſſer par 
les mains des feſſes-mathieux. 

L'Avare, Act. 11, Sc. 1. 


EN CEN Ss. L'empire de la raiſon ſur les 
ſens n'y fait pas renoncer.. 


Cer empire que tient la raiſon ſur les ſens,. 
Ne fait pas renoncer aux douceurs des encens ; 
Et Von peut pour Epoux refuſer un merite 
Que pour adorateur on veut bien à fa ſuite. 


Femmes Savantes, AR. 1, Sc. 2. 


EN FANS. 


On! comme les enfans croiſſent en peu d'annces. 
Ecole des Femmes , Act. 1, Sc. v1 


* 
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ENFANS. ( fautes des) 


On oublie aiſement les fautes des en- 
fans, lorſqu'ils rentrent dans leur devoir. 
L*Avare, Act. 1v, Sc. v. 


ENGAGEMENT, ne doit point ſe faire 
ſans le conſentement des parens. 


Jz ſais que je depends d'un pere , & 
que le nom de fils me ſoumer a ſes vo- 
lontes; que nous ne devons point engager 
notre foi, ſans le conſentement de ceux 
dont nous tenons le jour; que le Ciel les 
a fait les Maitres de nos vœux, & qu'il 
nous eſt enjoint de nen diſpoſer que par 
leur conduite; que, n etant prevenus 
d aucune foile ardeur , ils font en état 
de ſe tromper bien moins que nous, & 
de voir beaucoup mieux ce qui nous eſt 
propre; & qu il en faut plutor croire les 
lumieères de leur prudence, que Laveugle- 
ment de notre paſſion; & que Verpor- 
tement de la jeuneſſe nous entraine le 


plus ſouvent dans des precipices affreax, 


L' Avare, Act. 1, Sc. 11, 
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ENGEOLEUR. Raiſon que trouve ſa 
Dupe pour lui preter de Fargent. 


Madame JourDarn. 


Vous eres fou, mon mart, avec toutes 
vos fantaiſies; & cela vous eſt venu depuis 
que vous vous melez de hanter la No- 


bleſſe. 
M. Jo uRDAIV. 
Lorſque je hante la Nobleſſe, je fais 
paroitre mon jugement; & cela eſt plus 
beau que hanter votre Bourgeoiſie. 


Madame JouRDAIN. 
a mon vraiement! Il y a fort a ga- 
gner 4 frequenter vos Nobles ; & vous 
avez bien opere avec ce beau Monſieur 
le Comte, dont vous vous etes embe@- 


guiné. 


M. Jour Dain, 
Paix; ſongez a ce que vous dites. Sa- 
vez- vous bien, ma femme, que vous ne 
ſavez pas de qui vous parlez, quand vous 
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parlez de lui? C'eſt une perſonne d' im- 
portance, plus que vous ne penſez; un 
Seigneur que Fon conſidère a la Cour, 
& qui parle au Roi tout comme je vous 
parle. N'eſt-ce pas une choſe qui m'eſt 
rout-a-fait honorable , que l'on voie venir 
chez moi {i ſouvent une perſonne de cette 
qualite, qui m'appelle fon cher ami, & 
me traite comme ſi j'erois ſon egal? Il a 
pour moi des bontes qu'on ne devineroit 
jamais; &, devant tout le monde, il 
me fait des careſſes dont je ſuis moi- 
meme confus. 


Madame Jo uRDAIN. 


Out, il a des bontes pour vous, & 
vous fait des careſſes; mais il vous em- 
prunte votre argent. | 


M. JounDain. 

He bien, ne m'eſt-ce pas de Vhon- 
neur de ptèter de Pargent a un homme 
de cette condition-la ? Er puis-je faire 
moins pour un Seigneur qui m'appelle 
fon cher ami ? 


376 E 

Madame JouADA I N. 
Et ce Seigneur, que fait- il pour vous? 
M. Jo vx pDATx. 


Des choſes dont on "WEN ECONne ſi on 
les ſavoit. 
Baſte, je ne puis pas m 3 I ſuffi 
que ſi je lui ai prete de Vargent, il me le 
rendra bien, & avant qu'il ſoit peu. 
Madame JouRDAIN. 
Oui, attendez-vous à cela. 
M. Jou RD AIVN. 
Afurement. Ne me Fa- t- il pas dit? 
Madame JOUR DA IN. 
Oui, oui, il ne manquera pas d'y 
falllir. 
M. Jo uR D AIN. 
IL m'a jure fa foi de Gentilhomme. 


Madame Jo uRDAIN. 


Chanſons. 
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M. Jou D AIX. 


Ouais! Vous Eres bien obſtinèe, ma 
femme. Je vous dis qu'il me tiendra ſa 
parole, j en ſuis fur, 


Madame JourDAIN, 

Et moi, je ſuis ſure que non, & que 
toutes les careſſes qu'il vous fait, ne ſont 
que pour vous engeoler. 

M. Jo vRDAIN. 
Taiſez- vous, le voici. 
Madame Jo RD AIX. 


Il ne nous faut plus que cela. Il vient 


peut tre encore vous faire quelque em- 


prunt; & il me ſemble que j'ai dine 
quand je le vois. 8 


Bourgeois Gentilhomme , Act. 111, Sc. 111, 


N 
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| 
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ExLEveMent de la conquẽte de quelqu un. 


. C'xsr un deſſein qui ſeroit malhonnete , 
Que de youloir d'une autre enlever la conquete. 


Femmes Savantes, AR. 1, Sc. 1. 


ENIGME Ss. 


Pov moi, jaime terriblement les 
Enigmes , cela exerce leſprir. 
| Les Precicuſes , Sc. x. 


EN N EMI de ſoi-meme. 


C'xsr ètre bien ennemi de ſoi-meme, 
que de fuir des remedes ſalutaires. 
| Pourceaugnac , Add. 11, Sc. 1. 


ENNEMIS redoutables, 


Dzvx Princes outrages ne ſont pas 
deux ennemis peu redoutables. 


Amans magnifiques , Act. v, Sc. 1v. 


25 
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ENTREMETT EUS . 


FROS INE. 


Mx voit-on meler de rien, dont je ne 
vienne a bout? Jai, ſur-tout, pour les 
mariages, un talent merveilleux. II n'eſt 
point de partis au monde, que je ne 
trouve en peu de temps le moyen d'ac- 
couplet; & je crois, ſi je me Fetois mis 
en tète, que je matierois le Grand Ture 


avec la Republique de Veniſe. 
L' Avare, Act. 11, Sc. vi. 


ENT RETIE N avec des Savantas. 


Jz me donte à peu pres que l' homme qui vous quitte 
Vous a fort ennuye, Monſicur, par a viſite, 

C'eſt un vieux importun, qui n'a pas l'eſprit ſain, 

Et pour qui jai toujours quelque defaite en main. 

Au mail, au Luxembourg & dans les Tuileries 

Il fatigue le monde avec ſes reveries , . 

Et des gens comme vous ( doivent fuir Ventretien 


De tous ces ſavantas qui ne ſont bons à rien. 


Les Facheux , AR. 111, Sc. 111. 


* 


(*) Les gens de qualite, 
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EN VII. 


.. Les gens de bien ſont envies toujours, 


Les envleux mourront , mais non jamais l'envie. 


Tartufe 7 Act. V, Sc. It, 


EnvizevsEs; leur caradtere. 


Actavan C Ci pirr z, ſaurs de Pſyche, & 
envieuſes d' elle. 


Ae r AUA 2. 


Il eſt des maux, ma ſcur, que le ſilence aigrit : 
Laiſſons, laiſſons parler mon chagrin & le vorre , 
Et de nos cœurs, l'un à l'autre, 
Exhalons le cuiſaut depit, | 
Nous nous voyons ſceurs d'infortnne , 
Et la votre & la mienne ont un ſi grand rapport. 
Que nous pourrons meler toutes les deux en une, 
Et dans notte juſte tranſport, 
Murmurer 2 plainte commune 
Des cruautes de notre fort. 
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Quelle fatalite ſecrette, 
Ma ſeeur, ſoumet tout I'univers 
Aux attraits de notre cadette; 
Et de tant de Princes divers 
Queen ces lieux la fortune jette, 
| N'en preſente aucun à nos fers? 
Quoi ! voir de toutes parts, pour lui rendre les armes, 
Les cœurs ſe precipiter, 
Et paſſer devant nos charmes 
Sans s'y vouloir arreter ! 
Quel ſort ont nos yeux en partage , 
Et queſt-ce qu ils ont fait aux Dicux 
De ne jouir d' aucune hommage 
Parmi tous ces tributs de ſoupits gloricux 
Dont le ſuperbe avantage 
| Fait triompher d'autres yeux? 
Eſt- il pour nous, ma ſœur, de plus rude diſgrace, 
Que de voir tous les caeurs mepriſer nos appas, 
Et Vheureuſe Pſyche jouir avec audace , 
D'une foule d'amans attaches à ſes pas? 


CiDdairys, 


Ah! ma ſœur, c'eſt une aventure 
A faire perdre la raiſon , 

Et tous les. maux de la nature 

Ne ſont rien en comparaiſon. 
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f Acravunrys. 
Pour moi, j'en ſuis ſouvent juſqu'a verſer des larmes , 
Tout plaiſir, tout repos , par-la m'eſt arrache, 
Contre un pareil malheur ma conſtance eſt ſans. armes; 
Toujours à ce chagrin mon eſprit attache , 
Me ticnt devant les yeux la honte de nos charmes , 
Et le triomphe de Pſiché. | 
La nuit, il m'en repoſſe une idée Eternelle 
Qui ar toute choſe prevaurt, 
Rien ne me peut-chaſſer cette image cruelle , 
Et. des qu un doux ſomm il me vient dElivrer delle, 
Dans mon eſprit, auſſi-tot | 
Quelque ſonge la rappelle, 
Qui me reveille en ſuiſaut. 


Civpiryes, 


Ma ſour, yoila mon martyre , 

Dans vos diſcours je me voi; 

Et vous venez Ia de dire 
Tuout ce qui ſe paſſe en moi. 


AS LAU RR. 
Mais encor » Taiſonnons un peu ſur cette affaire: 
Quels charmes ſi puiſſans en elle ſont Epars 3 
Et par ou , dites-moi , du grand ſecret de plaire, 
 Thonneur eſt- il acquis à ſes moindres regards? 
Que voit-on dans ſa perſonne 
Pour inſpiter tant d'ardeurs, 
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Quel droit de beante lui donne 
L'empire de tous les corurs? 
Elle a quelques attraits , quelque Eclat de jeuneſſe, 
On en tombe d'accord, je n'cen diſconviens pas; 
Mais lui cede·t· on fort, pour quelque peu d'alneſſe, 
Et ſe voit-on ſans appas ? 
Eſt- on d'une figure 2 faite qu'ou ſe raille ? 
N'a-t-on point quelques traits & quelques agremens , 


Quelque teint , quelques yeux, quelque air & quelque taille 


A pouvoir dans nos fers jeter quelques amans ? 
| Ma ſceur , faites-moi la grace 
De me patler franchement. 
Suis-je faite d'un air, à votre jugement , 
Que mon merite au fien doive ceder la place? 
Et dans quelque ajuſtement 
Trouvez-vous qu'elle m'efface ? 
CiDieyen, 
Qui, vous, ma eur; nullement, 
Hier à la chaſce, pres delle 
Je vous regardai long- temps, 
Et, ſans vous donner d' encens 
Vous me pariites plus belle. | 
Mais moi, dites, ma ſcur, ſans me vouloir flatter , 
Sont-ce des viſions que je me mets en tete a 
Quand je me crois taillée à pouvoir metiter 
La gloire de quelque canquete ? 
ACG LAURA. 


Wous, ma ſorur, vous aver, ſans nul 32. 


384 E 
Tout ce qui peut c2uſer une amoureuſe flamme; 
Vos moindres actions brillent d'un agte ment 
Dont je me ſens toucher l' ame, 
Et je ſerois votte amant, 
Si j*etois autre que femme. 


CID rr. 


D' od vient done quꝰ on la voit Vemporter ſur nous deux, 
Qu'a ſes premiers regards les cœurs rendent les armes, 
Et que d'aucun tribut de ſoupirs & de vœux 

On ne fait honneur à nos charmes ? 


AGcLAURB8. 


Toutes les Dames, d'une voix, 
Trouvent ſes appas peu de choſe ; 

Et du nombre d'amans qu'elle tient ſous ſes loix, 
Ma ſocur , j'ai decouvert la cauſe. 


CriDr1yyes. 


Pour moi, je la devine; & Yon doit preſumer 

Qu'il faut que la- deſſous ſoit cache du myſtere. 

Ce ſecret de tout enfammer 

N'eſt point de la nature un effet ordinaire, 

L'art de la Theſſalie entre dans cette affaire; 

Et quelque main a ſu ſans doute lui former 
Un charme pour ſe faire aimer, 


AGLAUR E. 


Sur un plus fort appui ma croyance ſe fonde ; 
Et le charme qu'elle a pour attirer les cœurs, 


C'eſt 
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"C'eſt un air, en tout temps, deſarme de rigueurs , 
Des regards careſſans que la bouche ſeconde, 

Un ſouris charge de douceurs , 

Qui tend les bras a tout le monde 

Et ne vous promet que faveurs. 
Notre:gloire n'eft plus aujoutd hui conſervee , 
Et Fon n'eſt plus au temps de ces nobles fiertes 
Qui, par un digne eſſai d'illuſtres cruautes , 
Vouloient voir d'un amant la conſtance eprouvee. 
De tout ce noble orgueil qui nous ſieoit fi bien, 
On eſt bien deſcendu dans le fiecle ou nous ſommes z 
Et Fon en eſt xEduite a- n'eſperer,plus rien, 
A moins qu'on ne ſe jette a la tete des hommes. 


CID. 
Oui, voilà le ſecret de Vaffaire, & je voi 
Que vous le prenez mieux que moi. 
C'eſt pour nous attacher a trop de bienſtance, 
Qu' aucun amant, ma ſœur, à nous ne veut venir; 
Et nous voulons trop ſoutenir 
L'honneut de notre ſexe, & de notre naiſſance ; 
Les hommes maintenant aiment ce qui leur tit, 
L'eſpoir plus que l'amour, eſt ce qui les attire ; 
Et c'eſt par la que Pſyche nous ravit 
Tous les amans qu'on voit ſous ſon empire. 


Pſyche , Act. T, Sc. 1. 


Tome I. | R 
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EriTREsS DEDICATOIRES ; rien 
de fe ennuyeux, 

N' N deplaiſe aux beaux-Eſprits, je ne 
vois rien de plus ennuyeux que les Epitres 
dedicatoires. 

; Amphitrion ; Lettre au Prince de Conti. 


Er ov x. 


Prys que Pon ne le croit, le nom d'epoux engage, 
Et amour eſt ſouvent un fruit du matiage. 


Cocu imaginaire , Sc. 1. 


Dur epoux ! 


C'eſt trop pour la coutume. 
Femmes Savantes, Act. v , Sc, 111. 


EqQuir +. Aion faite ſans equite. 


Ex quel gouffte de ſoins & de perplexite 
Nous jette une action faite fans equite ? 


Depit Amoureux, Act. 11, Sc. vi. 


*e 
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E RRE URS. 


81 notre eſprit n'eſt pas ſage I toutes les heures, 
Les plus courtes erreurs ſont toujours les meilleures. 


Z*Etourdi , Act. iv, Sc. tv. 
ESCLAY k. (condition d'un) 


So rr condition que celle d'un Eſ- 
clave, de ne vivre jamais pour ſoi, & 
d' etre toujours tout entier aux paſſions 
d'un Maitre, de n etre regle que par ſes 
humeurs , & de ſe voir reduit a faire ſes 
propres affaires de tous les ſoucis qu ul 
peut prendre! 


Le Sicilien , Sc. 11, 


EsroO1R en amour, mele de crainte. 


+ + +» + Por- 11 cCtre une ame bien attcinte , 
Dont Feſpoit le plus doux ne ſoit mele de crainte ? 


Don Garcie , Aﬀe 11, Sc. vi, 
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Esreo1R, ſoulagement en amour. 


SONNE T. 


L'zs ron il eſt vrai nous ſoulage , 
Et nous berce un tems notre ennui ; 
Mais, Philis, le triſte avantage 

e L“ orſque rien ne marche apres lui ! 


Vous cutes de la complaiſance ; 
Mais vous en deviez moins avoir , 
Et ne vous pas mettre en depenſe 
Pour ne me donner que Feſpoir. 


S'il faut qu'une attente éternelle, 
Pouſſe à bout Pardeur de mon zèle, 
Le trepas ſera mon recours, 


25 Vos ſoins ne m'en peuvent diſtraite; 
1 | Belle Philis, on deſeſpere , 
| Alors qu'on eſpere toujours. 


Miſantrope, AR. 1, Sc. El | 


Ce Sonnet ſur PEſpoir, n'eſt pas compoſcé, dit 
Oronte , 


+ + + + » De ces grands vers pompeux, 
Mais de petits vers doux, tendres & langouteux. 


it 
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Poici la critique de ce Sonnet, faite par 


Alceſte, qui parle d celui meme qui la 
compoſe, 


Franchement , il eſt bon 2 mettte au cabinet; 
Vous vous @tes réglé ſur de méchans modtles , 
Et vos expreſſions ne ſont point naturelles. 


Qu'eſt-ce que nous berce un temps notre ennut , 
Et que rien ne marche apres lui? 
Que ne vous pas mettre en depenſe , 
Pour ne me donner que Peſpoir 2 
Et que Philis on deſcſpere , 
Alors qu'on eſpere toujours ? 


Ce ſtyle figure dont on fait vanite , 

Sort du bon catactère & de la verite , 

Ce n'eſt que jeu de mots, qu' affectation pute, 

Et ce n'eſt point ainſi que patle la nature. 

Le mechant goùt du ſiècle en cela me fait peut; 
Nos pètes, tout groſſiers, Pavoient beaucoup meilleur, 
Et je priſe bien moins tout ce que Von admire , 

Qu une vieille chanſon, que je mien vais vous dite. 


— 


Si le Roi m'avoit donne 
Paris ſa Grand Ville, 

Et qu'il me fallut quitter 
T'amour de ma mie; 


R uj 
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Je dirois au Roi Henri , 
Reprenez votre Paris, 
Paime mieux ma mie, oh gai! 


Jaime mieux ma mie. 


La rime n'eſt pas riche, & le ſtyle en eſt vieux! 

Mais ne voyez- vous pas que cela vaut bien mieux 

Que ces colifichets dont Je bon ſens murmure , 

Et que la paſſion parle la toute pure. 

Voila ce que peut dire un coeur vraiment eptis. 
(4 Phkilinte gui rit, ) 


Oui, Monſieur le rieur, malgre vos beaux eſptits, 


Jeſtime plus cela que la pompe fleurie 
De tous ces faux brillans ou chacun ſe rectie, 


N. B. Alapremiere repreſentarion duMiſantrope, 
apres la lecture du Sonnet d'Oronte , les Specta- 
teurs applaudirent. Mais lors qu' Alceſte en eut 
fait la critique, ainſi qu'on vient de le voir, ces 
memes Spectateurs, confus d' avoir pris le change 
& d' avoir prèconiſc ce qui ne devoit pas etre, 
s indiſpoſerent contre la Pièce, & la regurent 
froidement. Ils furent encore plus humiliés de 
leur mepriſe, par ces vers que dit Alccite dans 
la ſeptieme Scene du deuxieme Acte, lorſque le 
Garde de la Marechauſlee vient le chercher pour 
le conduire au Tribunal de Meſſieurs les Maré- 
chaux de France. 


Quel accommodement veut- on faire entre nous ? 
La voix de ces Meuieurs me condamnera- t-elle 
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A trouver bon les vers qui font notre querclle? 
Je ne me dedis point de ce que j*en ai dit, 


Je les trouve mechans, : . ? X 
Je n'en demordrai point, les vers ſont execrables, 


Hors qu'un commandement expres du Roi me vienne, 
De trouver bon les vers dont on ſe met en peine, 
Je ſoutiendrai roujours , morbleu , qu' ils ſont mauvais, 
Et qu'un homme eſt pendable apres les avoir faits. 


Esyorn (faux) en amour. 


Sovvzyr d'un faux eſpoir un amant eſt nourti , 

Le mieue regu toujours n'eſt pas le plus chetri, 

Et tout ce que d'ardeut font paroltte les femmes, 
Parfois n'eſt qu un beau voile a couvtit d auttes ſlammes. 


Depit Amoureux, Act. 1, Sc. 1. 


ESspRI I. 


Li Ciel dont nous voyons que l'ordre eſt tout · puiſſant, 
Pour différens emplois nous fabrique en naiſſant; 

Et tout eſprit n'eſt pas compoſe d'une Etoffe 

Qui ſe trouve taillee faire un Philoſophe. 


Femmes Savantes, Act. 1, Sc. 1, 


> 
R iv 


— 
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EsyRIT. (bel) 


Ir ny a rien 4 meilleur marché 8 
le bel-Eſprir maintenant. 
Les Precieuſes , Sc, 1, 


==== Ame d &tre flatte, 


. + + + Cette matière eſt toujours delicate, 
Et ſur le bel eſptit, nous aimons qu'on nous flatte, 


Miſantrope , AR, 1, Sc, 1 
EseR1T ( faux bel); /on portrait. 


Je le trouve honnete homme, & d'un air aſſez ſage, 
Oer, mais il veut avoir trop defprit „dont j'enrage 
It eft guinde ſans ceſſe; & dans tous ſes propos 

On voit qu'il ſe travaille à dite de bons mots. 

Depuis que dans la tete , il s'eſt mis d' tre habile, 
Rien ne touche ſon goùt, tant il eſt difficile. | 
It veut voir des defauts à tout ce qu'on ecrit , 

Et penſe que louer n'eſt pas d'un bel eſprit; 

Que c'eſt ere ſavant que trouver à redire , 

Qu'il n'appartient qu'aux ſots d'admirer & de rite , 
Et qu'en n'approuvant rien des Ouvrages du tems, 
Il ſe met au- deſſus de tous les autres gens: 

Aux converſations meme ik trouve a. reprendte, 


Ce ſont propos trop bas pour y daigner deſcendre ; 
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Et les deux bras croiſes , du haut de ſon eſptit, 
II regarde en pitie tout ce que chacun dit. 


Miſantrope, Act. Il, Sc. V, 


EspRIT T de contradiction; ſor portrait. 


Er ne faut-il pas bien que Monſieur contrediſe F 

A la commune voix veut - on qu'il ſe reduiſeF 

Et qu'il ne fiſſe pas Eclatzr en tous lieux 

L'efpriz contratiant qu'il a regu des Cieux? 

Le ſeutiment d' autrui n'eft jamais pout lui plaire 

H prend toujonrs en main Fopinion contraire , 

Et penſeroit paroftre un homme du commun, 

S Fon voyoit qu'il füt de avis de quelqu'un. 

L'honneur de contiedite a pour lui tant de charmes. 

Qu'il prend contre lui-meme aſſez ſouvent les armes 

Et ſes vrais ſentimens ſont combattus par lui, 

Auili-tot qu'il les voit dans la bouche &autrui.. 
em, idm. 


=== Demporte ſur le corps. 


© . i vous en croyez tout le monde ſavant, 
L'cſprit doit ſur le corps prendre le pas devant; 
Et notre plus grand ſoin , notre premiere inſtance ,, 
Doit etre à le nourrir du ſuc de la ſcience. 

Femmes Savantes , Act. 11, Sc. vn. 


R w 
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EsrR1rT, La trop grande quantite gate. 


Ir y en a beaucoup que le trop d'efprir 
gate, qui voient mal les choſes a force 
de lumieres , & meme qui ſerotent bien 
faches d'etre de Tavis des autres, pour 
avoir la gloire de decider. 

| Critique de { Ecole des Femmes , Sc, v1. 


Gens dleſprit. 


Ox voit les gens d'eſprit en tout. 
Powceaugnac , AR. 1, Sc. v1. 


=== TI] faut trop ſe heiner pour en avoir. 


PHIIA MINT. 


„ „ „ „„ Meibes, Hearierne 

Depuis aſſez long- temps mon ame s inquiette 

De ce qu' aucun efprit en vous ne fe fait voir 3 
Mais je trouve un moyen de vous en faire avois, 


Hivnz31tTrTeY. 
C'eſt prendre un ſoin pour moi qui n'eſt pas neceſſaire, 
Les does entretiens ne font point mon affaire, 
Faime 2 vivre aiſtment; & dans tout ce qu'on dit, 


II fant fe trop peiner pour avoir de Feſprit. 
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C'eſt une ambition que je n'ai point en tète, 
Je me trouve fort bien, ma mere, d'etre bete; 
Et j'aime mieux n' avoir que de communs propos , 
Que de me tourmenter pour dire de beaux mots. 


Femmes Savantes , Act. 111, Sc. vi. 


ESsp⁵ RTT. I lui faut du reldchement. 


L'ssrxir veut du telache, & ſuccombe par fois 
Par trop d' attach e ment aux ſerieux einplois. 


L'Ecole des Maris, Act. 1, Sc. v. 


l eſt dangereux de ſe meler d'en 


avoir. 
Jr R:. 


C' s r en vain que vous vous retran- 
chez ſur une fauſſe modeſtie : on fair 
dans le monde que vous avez de ['cſprit; 
& je ne vols pas la raiſon qui yous oblige 
a cacher vos vers. 


Le VicoMre. 


Mondieu, Madame, marchons la- deſ- 
ſus, Sil vous plair, avec beaucoup de re- 
tenue; il eſt dangereux, dans le monde, 

R I 
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de ſe meler d'avoir de l'eſprit: il y a 1% 
dedans un certain ridicule qu'il eſt facile 
attraper. 
Comteſſe 4 Eſcarbagnas Sc. I 


Es pRITs diſſiciles; moyen de les gagner. 


IL y a de certains eſprits qu'il ne faut 
prendre qu en biaiſant; des remperamens 
ennemis de toute rehiſtance, des naturels 
retifs, que la verite fait cabrer, qui tou- 
jours ſe roidiſſent contre le droit che- 
min de la raiſon, & qu'on ne mene qu'en 
tournant ou l'on veut les conduire. 

L' Avare, Act. 1, Sc. viii, 


ETAT s. 


( C'eft un 83 RE parle). 
II eſt des erars ou il weſt pas hon- 


nete de vouloir tout ce qu on peut faire. 
Amans Magnifiques , Act. 1v , Sc. 11%, 


B 
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ETHis1E, PuLMoNnite, & ASTHME. 


Demandabo tibi., docte Bacheliere, 
Que remedia heticis , 


Pulmonicis atque aſmaticis 
Trovas à propos facere. 


Ah 6 4m 


Clyſterium donare , 
Poſtea ſeignare , 
Enſuita purgare. 


Malade Imaginaire, Int. 1. 


ETOVUR DT Son caractère. 


MaSCAMILLE. 


Ca , tions bien fort, nous en avons ſujet. 
L &s'rn 


Ah! je ne ſerai plus de tes plaintes objet; 
Tu ne me diras plus, toi, qui toujours me criss;. 
Que je gite en brouillon toutes tes fourberies z 
Jai bien jous moi-m#me un tour des plus adroits. 
Ii eft vrai je ſuis prompt, & m'emporte par fois: 
Mais pourtant quand je veux j'ai Pimaginative 
Auſſi bonne, en effet, que perfonne qui vive ; 
Et toi- meme avoueras que ce que j'ai fait, part 
D'une pointe d eſprit ou peu de monde a part. 
e 


- 
» * . * 3 2 . . bh * 
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Tantot , me ramaſſant tout entier en moi- mème, 
Jai congu, digere , produit un ftratageme , 
Devant qui tous les tiens, dont tu fais tant de cas, 
Doivent ſans contredit mettre pavillon bas. 
| MASCARI1ILLE. 
Mais qu'eſt-ce ? 
EYE" 
Ah ! $'il te plait donne-toi patience, 
Jai done feint une lettre avecque diligence , | 
Comme d'un grand Seigneur ecrite a Trufaldin , 
Qui mande qu'ayant ſu par un heureux deſtin 
Qu'une eſclave qu'il tient ſous le nom de Celie, 
Eſt a fille, autrefois par des voleurs ravie ; 
II veut la venir prendre , & le conjure au moins 
De la garder toujours de lui rendre des ſoins ; 
Qu à ce ſujet il part d'Eſpagne , & doit pour elle, 
Par de fi grands preſens, reconnoitre ſon zele, 
Qu'il n*aura point regret de cauſer ſon bonheur. 
„ VVoici bien le meilleur. 
La lettre que je dis a donc ete temiſe; 
Mais ſais- tu bien comment? Ev ſaiſon ſi bien priſe, 
Que le porteur m'a dit que ſans ce trait falot , 
Un homme lemmenoit qui s'eft trouve fort ſot. 
MAS CAA11 Tz. 
Vous avez fait ce coup ſans vous donner au diable? 
„ 
Oui, d'un tour ſi ſubtil m'autois- tu cru capable ? 
Loue au moins mon adreſſe & la dextétité 
Dont je romps d'un rival le deſſcin concerts. 
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MaAaSCAKXKILYS, , 
A vous pouvoir louer ſelon votre mérite, 
Je manque d'éloquence & ma force eſt petite. 
Oui , pour bien etaler cet effort relevé, 
Ce bel exploit de guerre à nos yeux acheve, 
Ce grand & rare effet d'une imaginative, 
Qui ne cede en vigueur 2 perſonne qui vive, 
Ma langue eſt impuiſſante , & je voudrois avoir 
Celles de tous les gens du plus exquis (avoir , 
Pour vous dire en beaux vers, ou bien en doe proſe, 
Que vous ſerez toujours, quoique Pon ſe propoſe , 
Tout ce que vous avez &te durant vos jours: 
C'eſt à-dire, un eſprit chauſſe tont à rebours , 
Une raiſon malade & toujours en debauche , 
Un envers de bon ſens, un jugement 2 gauche , 
Un brouillon, une bere, un bruſque , un etourdi , 
Que ſais- je? Un...., cent fois plus encor que je ne di. 
C'eſt faire en abrege votre panegyrique. 


L' Eraurdi, Act. n , Se. xiv. 


Erou np; ſuite du caractère. 


L AIT r 2 parlant de Leandre , ſon rival, 


It Yavoit accuſe de diſcours mediſant , 
Cent, co « 
MASCARILLE. 
Et vous ne pouviez ſouffrir mon artifice , 


Lui laiſſer ſon erreur qui ydus rendoit ſervice , 
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It par qui fon amour sen etoit preſque alle ? 
Non, il a Feſprit franc & point diſlimule. 
Enfin chez ſon rival je m'ancre avec adrefle , 
Cette fourbe en mes mains va mettre ſa maitreſle ; 

I me la fait manquer avec de faux rapports; 
veux de ſon rival rallentit les tranſports , 
Kon brave incontinent vient qui le deſabuſe ; 
Fai beau lui faire ſigne & montrer que c'cit ruſe , 
Point d affaire, il pourſuit ſa pointe juſqu au bout, 
E; n'eſt point ſatisfait qu'il n'ait decouvert tout. 
Grand & ſublime effort d une imaginative, 
Qui ne le cede point à perſonne qui vive! 
C'eſt une rare piece , & digne ſur ma foi 
Qu'on en faſſe preſent au cabinet d'un Roi. 

L i 311 
Je ne m'etonne pas fi je romps tes attentes ; 
A moins d etre informs des choſes que tu tentes , 
Ten ferois encor cent de la ſorte. 


Mas cAARKII TI. 
Tant pis. 


| RE Ex 
Au moins, pour Yemporter I de juſtes depits,. 


Fais-moi dans tes deſſeins entrer de quelque choſe ;; 

Mais que, de leurs reſſorts, la porte me ſoit cloſe; 

C'eſt ce qui fait toujours que je ſuis pris ſans verd- 
| MASCAKXILLE, | 

Ah! voila tout le mal! c'eſt ccla qui nous perd, 


Ma foi, mon cher patron , je vous le dis encore, 
Vous ne ſerez jamais qu une pauvre pècore. 
L*Ezourdi , Act. 112, Sc. v. 


E 4a 
Eroun pr, croit toujours bien faire. 


MAS(cAAT III. 


A quoi bon ſe montrer , & comme un étoutdi, 
Me venit démentit de tout ce que j'ai di? 


L £ 1 1 1. 
Je penſois bien faite, 
_Mascannittr, 


Oui, c'stoit fort l'entendte. 
Mais quoi! Cette action ne doit point me ſurprendre. 
Vous Gtes ſi fertile en pareils contretems , 
Que vos Ecarts d'eſprit n'ttonnent plus les gens. 


Z*Etourd:, Act. 1, Sc. v. 


ET u p k. 


Voilà ce que c'eſt que d'ctudier; on 
apprend a dire de belles choſes. 
Malade imaginaire, Act. 11, Sc. vr. 


EV ENEB MENS. 


Ax! des Eyenemens Vincettitude eſt grande! 
L*Ertourdi, Act. 11, Sc. 19. 


* 
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EVENT I; ſon caractere. 


Sous quel aſtre, bon Dieu, faut - il que je ſois nc, 
Pour &tre de Ficheux toujours aſſaſſiné! ; 

Il ſemble que partout le ſort me les adreſle ; 

Et jen vois chaque jour quelque nouvelle eſpece. 
Mais il n'eſt rien d'egal au Ficheux d' aujourd'hui; 
Fai cru n'ette jamais debarrafſe de lui, 

Et cent fois j'ai maudit cette innocente envie 
Qui m'a pris à dine de voir la Comédie: 

Jeétois ſur le theitre en humeur d'Ecouter 

La Piece, qu'à pluſieurs j avois oui vanter 3 

Les Acteuts commengoient, chacun pretoit ſilence, 
Lorſque d'un air bruyant & plein d'exttavagance, 
Un homme à grands canons eſt entre bruſquement, 
En criant : hola, ho, un ſiege promptement , 

Et de fon grand fracas ſurprenant Vaſſemblee , 

Dans le plus bel endroit a la Piece troublce, 

» He, mon Dieu! nos Frangois, fi ſouvent redreſles, 
» Ne prendront-ils jamais un ait de gens ſcaſes, 

„ Ai-je dit, & faut-il ſur nos defauts extremes , 

» Qu'en thEitre public nous nous jouions nous-memes, 
» Et confirmions ainſi par des Eclats de foux, 

» Ce que chez nos voiſins on dit partout de nous? 
Tandis que là- deſſus je hauſſois les Epaules , 

Les Aceyrs ont voulu continuer leurs roles 5 
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Mais homme pour Yaſſeoir a fait nouveaux fracas, 
Et traverſant encor le theatre à grand pas, 
Bien que dans les côtés il pùt ètre à ſon aiſe, 
Au milieu du devant il a plante fa chaiſe , 
Et de ſon large dos morguant les ſpeRateurs , 
Au trois quarts du parterre a cache les Acteurs. 
Un bruit s'eſt Eleve dont un autre efir en honte ; 
Mais lui , ferme & conſtant, n'en a fait aucun compte, 
Er ſe ſeroit tenu comme il s toit poſe , 
Si, pour mon infortune , il ne m'etit aviſc. 
„ Ah, Marquis, m'a-t - il dit, prenant pres de moi place, 
„Comment te portes-tu ? ſouffre que je t'embraſſe. 
Au viſage ſur Pheure, un rouge 'm'eft monte , 
Que l'on me vlt connu d'un pareil Evente. | 


I! m'a fait à Vabord cent queſtions frivoles, 

Plus haut que les A&curs elevant ſes paroles. 

Chacun le maudiſſoit ; & moi, pour Vatreter , 

„ Je ſerois , ai-je dit, bien aiſe d'ecouter. 

„Tu was point vu ceci , Marquis? ah Dieu me damne, 
» Je le trouve aſſez drole, & je n'y ſuis pas ane 3 

» Je ſais par quelles loix un Ouvrage eſt parfait , 

» Et Corneille me vient lire tout ce qu'il fait. 
Lai-deſſus de la Piece il m'a fait un ſommaire , 

Scene a ſcene averti de ce qui $'alloit faite, 

Et juſques à des vers qu'il en ſavoit par coeur , 

I! me les recitoit tout haut avant PAReur, 

Tavois beau m'en defendre, il a pouſſé fa chance, 
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Et geſt devers la fin leve long- tems d'avance. 
Car les gens du bel air, pour agir galamment , 
Se gardent bien ſur-tout d'ouir le denouement. 
Je rendois grice au Ciel, & croiois de juſtice , 
Quiavec la Comedie efit fini mon ſupplice z 
Mais, comme fi c'en ett été trop bon marché . 
Sur nouveaux frais mon homme à moi $'eſt attache , 
M'a conte ſes exploits , fes vertus non communes, 
Parle de ſes chevaux , de ſes bonnes fortunes , 
Et de ce qu à la Cour il avoit de faveur, 
Difant qa à m'y ſervit il &offroir de bon cœur. 
Je le remetrciois doucement de la tete , 
Minutant à tous coups quelque retraite honnete ; 
Mais lui, pour le quitter me voyant ébranlé, 
Sortons , ce m'a-t- il dit, le monde eſt Ecoule : 
Et ſortis de ce lieu, me la donnant plus :eche , 
Marquis, allons au cours faire voir ma caleche , 
Elle eſt bien entendue, & plus d'un Duc & Pair 
En fait à mon faiſeur faire une du meme ait. 
Moi, de lui rendre grace, & pour mieux m'en defendre, 
De dire que ; avois certain repas 2 rendre. 

» Ah, parbleu, jen veux etre, étant de tes amis, 
» Er manque au Maréchal 2 qui j*avois promis. 
» De la chère, ai- je dit, la doſe eſt trop peu forte 
»*Pour oſer y prier des gens de votre ſorte. 
» Non , m'a-t-il repondu, je ſuis ſans compliment, 


» Er j'y vais pour cauſer avec toi ſeulement ; 
>» Je ſuis des gtands repas fatigue , je te jute: 
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» Mais fi Pon vous attend, ai- je dit, c'eſt injure. 
„Tu te moques, Marquis, nous nous connoiſſons tous, 
„Et je trouve avec toi des paſſe-tems plus doux. 


Je peſtois contre moi, ame triſte & confuſe, 
Du funeſte ſucces qu'avoit eu mon excuſe, 
Et ne ſavois à quoi je devois recourir , 
Pour ſortir d'une peine à me faire mourir ; 
Lorſqu'un cartoſſe fait de ſuperbe maniere , 
Et comble de laquais & devant & derriere , 
Seſt avec un grand bruit devant nous arrete , 
Dod ſautant un jeune homme amplement ajufte , 
Mon importun & lui courant à Vembraſade , 
Oar ſurpris les paſſans de leut bruſque incartade; 
Et tandis que tous deux ctoient precipites 
Dans les convulſions de leurs civilites , 
Je me ſuis doucement eſquive ſans rien dire; 
Non fans avoir long-tems gemi d'un tel martyre , 
Et maudit le Facheux, dont le zèle obſtiné, 
M'otoit au rendez-vous qui m'eft ici donne. 

| Tes Fickeux , Act. 1, Se. Io 


Ex cus mal fondee. 


ARGANTE. 


* 
—— — — — ——— : — — — — eee. * od — — 


Que me viens-tu compter? II n'a pas 
tant de tort de s aller marier de but en 
blaine avec une inconnue ? 


— ——— — 
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SCAPIN. 
Que voulez-vous ? Il y a ere pouſle 
par ſa deſtince. 
ARGAN T E. 


Ah! ah! voici une raiſon la plus belle 
du monde : on na plus qu'a commettre 
tous les crimes imaginables , tromper, 
voler, aſſaſſiner, & dire pour excuſe 
qu'on y a cre poulle par fa deſtinee. 

Fourberies de Scapin , Act. 1, Sc. v1. 


ExcusSEs d'une Coquette. 


Chili MknNn 
Dss Amans que je fais me rendez-vous coupable ? 
Puis-je <mpecher les gens de me trouver aimable ? 
Et orſque pour me voir ils font de doux efforts, 
Dois- je prendre un baton pour les mettre dehors ? 
| | AltcrsrTr 
Non, ce n'eſt pas, Madame, un baton qu'il faut prendre, 
Mais un cœur, à leurs vœux, moins facile & moins tendre. 
Je ſais que vos appas vous ſuivent en tous lieux; 
Mais votre accueil retient ceux qu'attirent vos yeux, 
Et fa douceur offerte 2 qui vous rend les armes, 
Achève ſur les cœurs Fouvrage de vos charmes. 
Le trop riant eſpoir que vous leur preſenter , 
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Attache autour de vous leurs aſſiduités, 
Et votre complaiſance un peu moins Etendue , 
De tant de ſoupirans chaſſeroit la cohue. 


Miſantrope, Act. 11, Sc. 1. 
ExtcuT1on d'un Projet. 


On n'execute pas tout ce qui ſe propoſe ; 
Et le chemin eſt long du projet à la choſe, 
Tartufe, Act. 111, Sc. 1. 


Ex ISTENCI. On ne peut nous empe- 
cher d'ẽtre ce que nous ſommes , & 
nous 6ter nos noms, qu'il n'eſt pas en 
notre pouvoir de changer. 


Mixe, ſous la figure de Soſie, Valet d' Am- 
| phurion, | 
De prendre le nom de Soſie? 
Qui te donne, dis- moi, cette temerité, 
11 
Moi , je ne le prends pcint, je Vai toujours porte. 
Mzxcure. 
O le menſonge horrible, & Vimpudence extreme ! 
Tu m'oſes ſoutenir que Soſie eſt ron nom? 
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Fort bien. Je le ſoutiens par la grande raiſon 
Qrainſi Va fait des Dicux la puiſſance ſupreme z 


% 


| 
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Et qu'il n'eſt pas en moi de pouvoit dire non. 
Et d'erce un autre que moi-meme. 
Mrzac uni. 
Mille coups de baton doivent etre le prix 
D'une pareille effronterie. (II le bat.) 


-< . - * „ * ” * 


He bien, es- tu Soſie 2 preſent; qu'en dis- tu? 
SOS Ii. 

Tes coups n' ont point en moi fait de metamorphoſe, 

Et tout le change ment que je trouve a la choſe, 

C'eſt d' etre Soſie battu. 


ä Hélas, je ſuis ce que tu veux! 
Diſpoſe de mon ſort tout au gre de tes vœux; 
Ton bras Yen a fait le maitce. 


Macon. 


C'eſt moi qui ſuis Soſie, & tout Thebes Payoue ; 
Amphitrion jamais n'en eut d'autre que moi. 

S Oo 8 1 
Toi, Soſie? 


Mrxcyu = . 
Oui, Soſie: & fi quelqu'un s'y joue, 
Il peut bien prendre garde à ſoi. 


S081 E, 4 part, 


Ciel | me faut · il ainſi renoncet a moi-meme , 


Et 


. 
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Et par un impoſteur me voir voler mon nom! 
Que ſon bonheur eſt extreme 


De ce que je ſuis poltron ! 


. o * . . . 8 . . 5 9 
Qui te jette, dis- moi, dans cette fantaiſie? 

Que ren reviendra-t- il de m'cnlever mon nom? 
Et peux- tu faite enfin, quand tu ſerois demon, 
Que je ne ſois pas moi, que je ne ſois Soſie? 


| MznacuareE. 
Quoi pendard , impoſteur , coquin..., 
$. 08518. 


| Pour des injures , 
Dis-m'en tant que tu voudras; 
Ce ſont legeres bleſſures , 
Et je ne m'en offenſe pas. 


Mz a cUuR 3s. 
Tu te dis Soſie? 


"EEE 


Oui. Quelque conte frivole. 


MexcuURE. 


Sus, je romps notre treve , & reprens ma parole, 


S © £2 


N'importe. Je ne puis m'aneantir pour toi, 
Et ſouffrit un ciicours fi loiu de Papparence. 
Etre ce que je ſuis eſt- il en ta puiſlance? 


Tome J. S 


— Ix rr 


K COTE. 


— — * Ry — St. 2. „ 
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Et puis. je ceſſer d' tre moi] 
S' aviſa- t · on jamais d'une choſe pareille, 
Et peut- on dementir cent indices pteſſans? 
Revais- je? Eſt ce que je ſommeille ? 
Ai · je Veſprit trouble par des tranſports puiſſans ? 
Ne ſens-je pas bien que je veille ? 
Ne ſuis-je pas dans mon bon-ſens ? 
Mon Maitre Amphitrion ne m'a-t-il pas commis 
A venir en ces lieux vers Alcmene , ſa femme? 
Ne lui dois-je pas faire, en lui vantant fa flamme , 
Un recit de ſes faits contre nos ennemis ? 
Ne ſuis-je pas du port arrive tout-a-Pheure ? 
Ne tiens-je pas une lanterne en main ? 
Ne te trouvais-je pas devant notre demeuge , 
Ne ty parlai-je pas d'un eſprit tout humain ? 
Ne te tiens - tu pas fort de ma poltronerie ? 
Pour m'empecher d'entrer chez nous, 
N'as-tu pas fur mon dos exerce ta furie? 
Ne myas-tu pas roue de coups ? 
Ah! tout cela n'eſt que trop veritable , 
Et, plũt au Ciel, le fut-il moins? 
Ceſſe donc d'infulter au ſort d'un miſerable ; 
Et laiſſe 2 mon devoir s'acquitter de ſes ſpins, 


®. 


Mrcoxr. 


Tout ce que tu viers de dire 
Eü à moi, hormis les coups. 


E 41% 
a SOS 11. 
Ce matin, du vaiſſeau, plein de frayeur en Tame, 
Cette lanterne ſait comme je ſuis parti. 
Amphitrion , du camp, vers . ſa femme, 
M'a-t-il pas envoye ? 
Mznxcun 2s. 
Vous en avez menti. 
C'eſt moi qu'Amphitrion depute vers Alcmene 3 
Et qui, du port perſique, arrive de ce pas. 
Moi qui viens annoncer la vigueur de ſon bras, 
Qui nous fait remporter une victoire pleine, l 
Et de nos ennemis a mis le Chef a bas. 
C'eſt moi qui ſuis Soſie enſin, de certitude 
Fils de Dave, honnete Berger, 
Frere d'Arpage , mort en pays Etranger 5 
Mari de Cleanthis, la prude , 
Dont Yhumeur me fait enrager 5 
Qui, dans Thebe, ai regu mille coups d'6triviere 
Sans en avoir jamais dit rien; 
Et jadis, en public , fut marque par detrière, 
Pour etre trop homme de bien, 
SOS :. 
II a raiſon. A moins d'etre Soſie, 
On ne peut pas ſavoir tout ce qu'il dit; 
Et dans Vetonnement dont mon ame eſt ſaiſie, 


Je commence à mon tour à le croire un petit. 
En effet, maintenant que je le conſidere , 


If 
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Je vois qu'il a de moi taille, mine, action; 


Il ne ment pas d'un mot à chaque repartie 3 
Et, de moi , je commence a douter tout de bon, 
Pres de moi , par la force, il eſt deja Sofie 
II pourroit bien encore Vetre pat la raiſon, 
Pourtant quand je me tate , & que je me rappelle, 
Il me ſemble que je ſuis moi. 
Ou puis-je rencontrer quelque clarte fidelle 
Pour demeler ce que je voi? 
Ce que j ai fait tout ſeul, & que n'a vu perſonne , 
A moins d'etre moi-meme, on ne le peut favoir. 
( Il fait une queſtion. ) 
Je ne ſaurois nier , aux preuves qu'on m'expoſe 0 
Que tu ne ſois Soſie, & j'y donne ma voix. 
Mais ſi tu Fes , dis- moi qui tu veux que je ſois ; 
Car encor faut: il bien que je ſois quejque choſe ? 
| MzzxcuRre. 
Quand je ne ſcrai plus Soſie, 
Sois-le , jen demeure d'accord; 
Mais tant que je le ſuis, je te garantis mort, 
Si tu prens cette fantaiſie, | 
Amphitrion, Act. 1, Sc. 11. 
Macon & Saſie. 
Arete, Quol, tu viens ici mcttie ton nez, 
Imprudent flaireur de cuiſine ? 
+ +» + + Ah, vous y rctouinez, 


Je vous ajuſterai Pechines 
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SOo sin. 
Helas , brave & genereux moi, 
Modere-toi , je Yen ſupplie. 
Sofie , eEpargne un peu Soſie, 
Et ne te plais point tant à frapper deſſus toi. 


Mzxacures, 
Qui, de Yappeler de ce nom 
A pu te donner la licence ? 
Ne Yen ai-je pas fait une expreſſe defenſe , 
Sous peine d'eſſuyer mille coups de baton ? 


SS 5 +% . 


C'eſt un nom que tous deux nous pouvons à la fois, 
Poſſeder ſous un meme maitre. 
Pour Sofie , en tous lieux, on ſait me reconnoitre z 
Je ſouffre bien que tu le ſois, 
Souffre auſſi que je le puiſſe etre. 
Laiſſons aux deux Amphitrions 
Faire eclater des jalouſies; 
Et, parmi leurs contentions, 
Faiſons, en bonne paix, vivre les deux Soſies. 


Mn cox. 


Non, c'eſt aſſez d'un ſeul; & je ſuis obſtiné 
A ne point ſoufftir de partage. 


4121 


Du pas devant, ſur moi, tu prendras Pavantage; 
Je ſerai le cadet, & tu ſetas Vaine. 


S nj 
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Macon. 
Non, un frere incommode , & n'eſt pas de mon godt, 
Et je veux tre fils unique. 
$ 0 3-2 1. 
O cœur barbare & tyrannique | 
Souffre qu'au moins je ſois ton ombre. 


Macon. 
Point du tout, 


Sos1rHh 
Que d'un peu de pitie ton ame $humaniſe z 
En cette qualite , ſouffre-moi pres de toi. 
Je te ſerai par-tout une ombre fi ſoumiſe, 
Que tu ſetas content de moi. 
Macon. 
Point de quattier; immuable eſt la loi. 
Fr LITE Lu 
$ 0 $1. 
Las! 2 quelle étrange diſgrace , 
Pauvre Soſie, eſt-tu reduit ? 
MzacuRreE 
Quoi, ta bouche ſe licentie 
A te donner encore un nom que je te defens ? 
$051 1. 
Non, ce weſt pas moi que jentens , 
Et je parle d'un vieux Soſie 
Qui fut jadis de mes parens , 
| Qu' avec tres-grande barbarie, 
A heute du diné, Von chaſſa de ceans, 


* 


— - r 
. * * 1 
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Allons , cédons au ſort dans notre affliction, 
Suivons-en aujourd'hui Paveugle fantaiſie: 

Et par une juſte union, 

Joignons le malheureux Soſie, 

Au malheureux Amphitrion. 


Amphicrion , Act. 111, Sc. vi. 
ExXPRESSION. 


M. JouRDAiN, Bourgeois. 

Jz ſuis amoureux d'une. perſonne de 
grande qualite ; & je ſouhaiterois que 
vous m'aidaſſiez à lui ecrire quelque choſe 
dans un petit billet que je veux laiſſer 
tomber à ſes pieds. 


Le MAirRkE bz Philosoph. 
Fort bien. 


M. Jou RDAIN. 


Cela ſera galant, oui. 


Le Mairtre ps PHILOSOPHIE. 
Sans doure. Sont-ce des vers que vous 
lui voulez ecrire. 
S iv 
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M. Jou RD AIN. 
Non, non, point de vers. 
Le MalrRE DE PHILOSOPHIE. 
Vous ne voulez que de la proſe. 
M. Jo vRDAIN. 
Non, je ne veux ni vers ni proſe. 

Le MalrRkE DE PHTOSO HTE. 

Il faut bien que ce ſoit Vun ou Tautre. 
M. Jo uRDAIN. 
Pourquoi? 

Le Mairre pt PHiLoSOPHIE. 
Pat la raiſon, Monſieur , quiln'y a, 
pour exprimer , que la proſe ou les vers. 

M. JovunDain. 

Il n'y a que la proſe ou les vers? 
Le MairRE ps PHLoso HE. 
Non, Monſieur; tout ce qui n'eſt point 
proſe, eſt vers; & tout ce qui n'eſt point 
vers elt proſe. 


M. JouRDAIN. 
Et, comme l'on parle, qu'eſt-ce que 
c'eſt donc que cela? 
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Le MAlrRE DE PHILOSOPHIE. 


* 


De la proſe. 
M. Joux DAIN. 
Quoi! quand je dis, Nicole, apportez- 
moi mes pantoufles, & me donnez mon 
bonnet de nuit, c'eſt de la proſe? 


LE Mairre DE PILOsopRIE. 
Oui, Monſieur, 
M. JouRDAIN. 
Par ma foi, il y a plus de quarante ans 
que je dis de la proſe, ſans que j en ſuſſe 
rien. | 
Bourgeois Gentilliomme, Act. 11, Sc. v1, 


ExXTRAVAGANS. 


Les extravagans ne vont gueres loin 
ſans ennuyer; & la plupart de ces gens-la 
ne ſont plus plaiſans des la ſeconde viſite. 


Critique de IE cole des Femmes „ Sc. Is 


S 


S v 


FAcHE ux. 


L x nombre des Facheux eſt grand a la 
Cour & dans la Ville. 
Avertiſſement des Fackeux, 


ExasT2 parlant d*Orphiſe , ſa maitreſſe. 


Qvor, me voir en ces lieux devant elle paroitre , 
Er paſſer en feignant de ne me pas connoitre ! 
Que croire? Qu'en dis- tu? Parle donc fi tu veux 2 


La MonTacne. 
Monfieur, je ne dis rien de peur d'etre facheur. 
EAS TE. 


Et ceſt etre en effet que de ne me rien dire , 
Dans les extrẽmités dun fi cruel martyre. 


Tes Fackeux 3 Act. 15 Sc. nul. 


Ah } Marquis, que Yon voit de ficheux tous les jours, 
Venir de nos plaiſirs interrompre le cours! 
Idem, Act. 11 7 Sc. VII. 
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FAchEVUx. Chacun a les ſiens. 


- Tout ne va pas, Monſieur, au gre de notre envieq 
Le Ciel veut qu'ici- bas chacun ait ſes facheux , 
Et les hommes ſeroient ſans cela trop heureux. 


Les Ficheux , Act. 1, Sc. 1. 


 FACILITE. 


Hiras ! quavec facilité on ſe laiſſe 
perſuader par les perſonnes que Von aime! 
L' Avare, Act. 1, Sc. 1. 


FAM ILIARIIT E. 


„% r On en voit paroſtre, 
De ces gens, qui de rien veulent fort vous connoltre z 


Dont il faut au ſalut les baiſers eſſuyer, 
Et qui ſont familiets juſqu'a vous tutoyer, 


Les Fiacheux , Act. I, Sc. I, 


FAMILLE ridicule, 


Qurrxs belle famille! Un vieillard inſenſe 
Qui fait le Dameret dans un corps tout caſle , 
Une fille maiuueſſe & coquette ſupreme , 

S vj 
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Des Valets impudens ; non, la ſageſſe meme 
N'en viendroit pas à bout, perdroit ſens & raiſon , 
A vouletr cortiger une telle maiſon. 
I*Ecole des Maris, Act. 1, Sc. 1v. 


FAN FARONNERIE. II y en a d profiter 
de la poltronnerie de ſon adverſaire. 


Mc bat Softe, 
Comment bourreau , tu fais des etis ! 


SOS mx. 
De mille coups tu me meurttis, 
Et tu ne veux pas que je cric. 


Mxzxcure. 
C'eft ainſi que mon bras 


SOS1H | 
L'action ne vaut tien. 
Tu triomphes de Pavantage 
Que te donne ſur moi mon manque de courage, 
Et ce n'eſt pas en uſer bien. 
C'eft pute fanfaronnerie , = 
De vouloir profiter de la poltronnerie 


De ceux qu'attaque notre bras. 


Battre un homme 2 jeu ſur n'eſt pas d'une belle ame; 
Et le coeur eſt digne de blame , 
Contre les gens qui n'en ont pas. 
Amphitrion, Act. 1, Sc. 11, 
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FAT; ſon portrait. 


( Ceſt lui-meme qui parle.) 


Paxziev „je ne vois pas, lorſque je m'examine , 
Od prendre aucun ſujet d'avoir ame chagrine. 

Tai du bien, je ſuis jeune, & ſors d'une Maiſon 
Qui ſe peut dire Noble avec quelque raiſon ; 

Et je crois , par le rang que me donne ma race , 
Qu'il eſt fort peu d'emplois dont je ne ſois en passe. 
Pour le coeur, dont ſur-tout nous devons faire cas, 
On ſait, ſans vanite , que je n'en manque pas; 

Et Von m'a vu pousser dans le monde une affaire 
D'une assez vigouteuſe & gaillarde maniere. 

Pour de Veſprit, jeu ai, ſans doute; & du bon gout, 
A juger ſans Etude & decider de tout; 

A faire aux nouveautes dont je ſuis idolätre, 

Figure de Savant ſur les bancs du theatre , 

Y decider en chef, & faire du fracas 

A tous les beaux endroits qui meritent des ahs. 

Je ſuis assez adroit; j'ai bon air, bonne mine, 
Les dents belles, ſur-tout , & la taille fort fine. 
Quant à ſe mettre bien, je crois , ſans me flatter , 
Qu'on ſeroit mal venu de me le diſputet. 

Je me vots dans Veſtime autant qu'on y puiſſe etre , 
Fort aime du beau ſexe , & bien aupres du Mattre; | 
Je crois qu'avec cela, mon cher Marquis, je croi 
Qu'on peut par-tout pays Etre content de ſoi: 
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...e ne ſuis de taille ni d humeur. 

A pouvoir d'une belle eſſuyer la froideur. 

Ceſt aux gens mal tournés, aux metites vulgaires 

A briler conſtamment pour des beautes ſevères, 

A languir 2 leurs pieds & ſoufftir leurs rigueurs , 

A chercher le ſecours des ſoupirs & des pleurs , 

Et ticher , par des ſoins d'une tres-longue ſuite , 

D'obtenir ce qu'on nie 2 leur peu de merite. 

Mais les gens de mon air, Marquis, ne ſont pas faits 

Pour aimer à credit & faire tous les frais; 

Quelque rare que ſoit le mérite des belles, 

Je penſe, Dieu merci, qu'on vaut ſon prix comme elles; 

Que pour ſe faire honneur d'un cœur comme le mien. 

Ce n'eſt pas la raiſon qu'il ne leur coùte rien; 

Et qu'au moins, 2 tout mettre en de juſtes balances , 

Il faut qu'a frais communs ſe faſſent les avances, 
Miſantrope , Act. 111, Sc. 1. 


A TALLITES. La raiſon ne donne point 
de ſecours contre la perte d'un objet 
cheri. 


( Ceſt le Roi, pere de Pſyche , qui parle.) 


Li conſtance eſt facile en mille occaſions z 
Toutes les rEvolutions 


Od nous peut expoſet la fortune inhumaine, 
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La perte des grandeurs , les perſecutions , 
Le poiſon de Venvie & les traits de la haine , 
N'ont rien que ne puiſſent, ſans peine, 
Braver les reſolutions 
D'une ame od la raiſon eft un peu ſouveraine. 
Mais ce qui porte des rigueurs 
A faire ſuccomber les cœurs 
Sous le poids des douleurs ameres , 
Ce ſont, ce ſont les rudes traits 
De ces fatalités (Everes , 
Qui nous enlevent pour jamais 
Les perſonnes qui nous ſont chètes. 
La raifon contre de tels coups , 
N'offre point d' armes ſeconrables 3 
Et voila des Dicux en courroux , 
Les foudres les plus redoutables 
Qui ſe puiſſent lancer ſur nous, 


Pſyche, Aa, 11, Sc. 10 
FavzvRs ſecrettes en amour, 


L'axovk aime ſur-tout les fecrettes faveurs , 
Dans Yobſtacle qu'on force il trouye des douceuts 5 
Et le moindre entretien de la beaute qu'on aime , 


Lorſqu il eſt defendu, devient grice ſupreme, 
Les Fadcheux, Act. 111, Sc. bs 


FA 
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FavevuRs. Difference des faveurs faites 
par le cœur, d'avec celles faites avec 
etude. 


Jar voulu, je Vavoue, ajuſter ma conduite , 

Et voir d'un ail égal l'un & Pautre merite 3 
Mais, que contre ſes.voeux on combat vainement , 
Et que la difference eſt connue aiſement , 

De toutes ces faveurs qu'on fait avec etude , 

A celles ou du coeur fait pencher Phabitude ! 
Dans les unes toujours on parcit ſe forcer ; 

Mais les autres, hélas, ſe font ſans y peuſer ! 
Semblables à ces eaux fi pures & fi belles, 

Qui coulent ſans effort des ſources naturelles. 

Ma pitie pour Don Sylve avoit beau I'emouyoir , 
Jen trahiſſois les ſoins ſans m'en appercevoir ; 

Et mes regards au Prince, en un pareil martyre , 
En diſoient toujours plus que je n'en voulois dire. 


Don Garcie, Act. 1, Sc. 1. 


If 
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FE MME 


Sri tiable ly fouloir troy femmes a ly 
tout ſeul, ly ètre bien aſſez rune, 


Pourceaugnac , Act. 111, Sc. 117. 


=== Adroite. 


0+ ++ + « An! mon frere , une femme 
Aiſement d'un mari peut bien ſurprendre Vame, 


Tartufe, Act. 111, Sc. vis, 
— Ajuſtee. 


Mad. PzxaNELLE. 


Quiconqurx A ſon mari veut plaire ſimplement, 
Ma bru, n'a pas beſoin de tant Fajuſtemens. 


Tartufe , Act. 1, Sc. 1. 


A 


== De bien, 


Critanturis, femme de Saſie. 
On ſe laſſe par fois d etre femme de bien, 
Amphitrion, Act. 11, Sc. vin. 


* 
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FMN compare e au lierre. 


1. « La femelle eſt ainſi que le lierte, | 
Qui erolt beau, tant qu'l Tatbte il ſe tient bien ſetré, 
Et ne ptofite point Il en eſt ſé par. 

Cocu imaginaire , Sc. 11, 


Fx MME, Diſpute entre mari & femme, 


M oyen d'appaiſer une femme, 


SGANARELLE, MARTINE. 


SGANARELLE, 


Non, je te dis que je n'en veux rien 
faire, & que c'eſt à moi de parler, & 


 detre le maitre. 


MARTIN E. 


Et je te dis, moi, que je veux que tu 
vive à ma fantaiſie, & que je ne me ſuis 
point marice avec toi pour ſouffrir tes 


fredaines. 
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SGANARPLILIE | 
Oh, la grande fatigue que d'avoir une 
femmme ; & qu Ariſtote a bien raiſon , 
quand il dir qu'une femme eſt pire qu'un 
demon ! 
MARTIN 8 


Voyez un peu Phabile homme, avec 
ſon benet d'Ariſtote, 


SGANARELLYE. 

Oui, habile homme. Trouve-moi un 
faiſeur de fagots qui ſache comme moi 
raiſonner des choſes; qui ait ſervi ſix 
ans un fameux Medecin, & qui ait ſu 
dans ſon jeune ige ſon rudiment par 
cœur. 


MARTENS 
Peſte du fou fieffé. 


SGANARELLE 


Peſte de la catogne. 
MARTIN X. 


Qua maudit ſoit heure & le jour, ou 
je m'aviſai d'aller dire oui. 
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SGANAREIL IL ũ x. 


Que maudit ſoit le bec cornu de No- 
taire qui me fit ſigner ma ruine. 


MM AA TIN z. 


C'eſt bien a toi vraiment a te plaindre 
de cette affaire, devrois-tu ere un ſeul 
moment ſans rendre graces au ciel de 
m'avoir pour ta femme; & meritois-tu 
depouſer une femme comme moi? 


SGANARELLE. 


Il eſt vrai que tu me fis trop d'hon- 
neur, & que j eus lieu de me loner la 
première nuit de nos noces; he, mor- 
bleu, ne me fais point parler la- deſſus, 


je dirois de certaines choſes.. . 


! 
MARTIN E. 


Quoi? que dirois-tu. 


SGANARELLYE, 


Baſte, laiſfons-la ce chapitre il ſuffic 
que nous ſavons ce que nous ſavons, & 
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que tu fus bienheureuſe de me trou- 


Ver. 
MARTIN . 


Qu'appelles - tu bien heureuſe de te 
trouver, un homme qui me reduit a Fho- 
. / / A - 
pital , un debauche, un traitre qui mange 
tout ce que j ai. 
SGANAREL IL E. 


Tu as menti, jen bois une partie. 


MARTIN E. 
Qui me vend, pièce à pièce tout ce 
qui eſt dans le logis. 


SGANAR EIL IL . 


C'eſt vivre de mcnage. 


MAR TIN E. 
bt 5 A #2 3 © *3 . 
Qui m'a ore juſqu'au lit que j avois. 
SGANAR ELLE. 
Tu ten leveras plus matin. 
NAA TI 


Enfin qui ne lai le aucun meuble dans 
toute la maiſon, 
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SGANARELLE. 
On en demenage plus aiſement. 


MARTIN BE. 
Et qui, du matin juſqu'au ſoir, ne 
fait que jouer & que boire. 


SGANAR ELI E. 
C'eſt pour ne me point ennuyer. 


MARTIN E. 
Et que veux- tu, pendant ce temps; 
que je faſſe avec ma famille. 
SGANARELLE. 
Tout ce qu'il te plaira. 
MARTIN E. 
* ai quatre pauyres petits enfans ſur les 


bras. . . 


SGANARELL I. 


Mets-les a terre. 


MARTINI. 
Qui me demandent à toute heure du 


pain. 


rr 9 
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SGANARELLE. 


Donne-leur le fouet; quand j'ai bien 
bu & bien mange, je veux que tout le 


monde ſoit ſaoul dans ma maiſon. 
| MARTIN E. 
Et tu pretends , ivrogne, que les cho- 
ſes aillent toujours de meme ? 
SGANARELLE. 
Ma femme, allons tout doucement , 
$1] vous plait. 
MaAaRrT1INE. 


Que j'endure eternellement tes inſo- 
lences & tes debauches ? 


SGANARELLE. 
Ne nous emportons point ma femme. 
MARTINE. 


Er que je ne fache pas trouver le 
moyen de te ranger a ton deyolr ? 


SGANARELLE. 


Ma femme, vous ſavez que je rat pas 
lame endurante , & que j ai les bras aflez 


bons, 
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MARTINE 
Je me moque de tes menaces. 
SGANARE IL L k. 
Ma petite femme, ma mie, votre peau 
vous demange à votre ordinaire. 
MARTIN EB. 


Je te montrerai bien que je te crains 
uullement. 


SSG ANAREL I k. 
Ma chere moitié, vous avez envie de 
me derober quelque choſe. 
MARTINE. 


Crols - tu que je m'epouyante de tes 
paroles ? 


SGANARELLE. 


Doux objet de mes vœux, {je vous 
frotterai les oreilles. 


MARTIN E. 
Vvrogne que tu es! 
: SGANARELLE. 
Je vous batterai. 


MARTINE, 


N MARTINE., 


v 
Sac 4 Vin. 


CGANARELLE 


J e vous roſſerai. 


MARTINE 


" Infame. 


SeANARELLE 


F 


| J e vous Errillerai. 


MARTINI. 


Traite . Inline , trompeur , lache, 
coquin, pendard, gueux, belitre, fripon, 


maraud , yoleur, .. 


SGANARELLE, 
Ah, vous en voulez donc. 
( Sgnarelle prend un baton & bat ſa femme "6 


Martins, criant. 


SG AN ARE LIT. 


Voila le vrai moyen de vous appaiſer. 
Madecin malgre lui, Act. 1, Sc. 1. 


Tome J. 


. 


p 
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FE M M E enfermee. 
.... « + Crancsz “humeur, & ſoyes averti 
Que renfermer ſa femme eſt un mauvais parti. 
Ecole des Maris, A&. 1, Sc. 111. 
Les femmes n'aiment pas qu on les 
gene; & c eſt beaucoꝑp riſquer que de 
leur montrer des ſoupgons & de les 


tenir renfermces. 
Sicilien + Ss. VI, 


8 = Garde, 2 gagnee 2 demi, 
8 pour avoir votre efprit affermi ; . 
Qu une femme qu on garde eſt gardee 2 demi, 
Et que les noirs chagrigs des maris ou des peres d 
Ont er = galant avance les affaires. 


* | Ecole des Maris, Act. 1, Se. VI. 


== Ce gui 1 engage a repondre d la 
paſſe on d un amant, 


n Do RIM AUE : 
J 1 m engage inforſblement chaque 
jour à recevoir de trgp, grands remoigna- 


1 
o 


"i 35 
ges de votre paſſion; j ai beau me dcefen- 
dre des choſes, vous fatiguez ma refiſ- 
tance , & vous avez une civile opiniãtretẽ 
qui me fait venir doucement à tout ce 
qu'il vous plait. Les viſites frequentes ont 
commence, les declarations ſont venues, 
enſuite , qui, après elles, ont trains les 
ſerenades & les cadeaux , que les preſens_ 
ont ſuivis. Je me ſuis oppoſee d tour cela; 
mais vous ne vous rebutez point; &, pied 
a pied, vous gagnez mes reſolutions, Je, 
ne puis plus repondre de tien; & je crois, 
qu'a la fin, vous me ferez venir au ma- 
riage, dont je me ſuis tant &loignce 

Les depenſes que je vous vois fairs, 
pour moi, miinquiètent par deux raiſons; 
Pune, qu'elles m'engagent plus que je ne! 
voudrois; & Pantre, que vous ne les 
faites point que vous ne vous incommo- 
die; & je ne veux point cela. . 


Bourgeois Gentillomme » Act. UL, Sc. XVIII. 


FE MME deſpre & Femme ſtupide; 
* " . 

leurs caraGteres. Inconyeniens qu'il y a 

avec Pune & l'autre. 


CHnnrsSALDE. 
Hi que ptètendez · vous qu'une ſotte en un mot... 
ARNOLDPHE, 


Epouſer une ſotte, eſt pour n'etre point ſot. 
Je crois en bon Chrétien, votre moitié fort ſage: 


Mais une femme habile eſt un mauvais preſage ; 
Et je ſais ce qu'il coũte 2 de certaines gens 
Pour avoir pris les leurs avec trop de talens. 
Moi, j'irois me charger d'une ſritituelle, 
Qui ne parleroit rien que cercle & que tuelle, 
Qui de proſe & de vers feroit de doux éctits, 
Et que vifiteroient Marquis & beaux eſprits: 
Tandis que ſous le nom du mari de Madame, 
Je ſerois comme un Saint que pas un ne reclame ? 
Non, non, je ne veux point d'un eſprit qui ſoit haut » 
Ex femme qui compoſe en fait plus qu'il ne faut. 
Je pretends que la mienne en clartes peu ſublime , 
Meme ne ſache pas ce que c'eſt qu'une rime ; 
Et sil faut qu' avec elle on joue au cotbillon, 
Et qu'on vienne lui dire a fon tour, qu'y met- on? 
Je veux quelle ponde une tarte à la creme ; 
En un mot qu'elle ſoit d'une ignorauce extrème; 
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Et c'eſt afſez pour elle, à vous en bien parler, 
De ſavoir prier Dieu, m'aimer, coudte & filer. 


CuAISATL DR. ö 
Uxz femme ſtupide eſt donc votre marotte ? 


A a 


Tant, que j'aimerois mieux une laide bien fon 5 
Qu'une femme fort belle avec beaucoup d' eſptit. 


Cui s ATL D 1. 


L'eſprit & la beaute 


ARNOLPHE, 


L'honnetete ſuffit, 


CunisSALDe®. 


Mais comment voulez- vous, aptès tout, qu'une bète 
Puiſſe jamais ſavoir ce que c'eſt qu' etre hounete ? 
Outre qu'il eſt aſſea ennuyeux que je croi, 
D'avoir toute ſa vie une bete avec foi, 

Penſez - vous le bien prendre, & que ſur votre fe. 
La ſarete d'un front puiſſe etre bien fondee 2? 

Une femme d'eſprit peut trahir ſon devoir, 

Mais il faut pour le moins qu'elle ofc le vouloit; 
Et la ſtupide au ſien peut manquer d'ordinaire , 

Sans en avoir Penyie , & ſans penſer le faite. 
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ALXNOLPH Ex, 
Chacun a fa methode. 


En 1 50 comme en tout, je yeux ſuiyre ma mode. 
Ecole des Femmes, Act. 1, Sc. 1. 


Axxor rn parlant d' Agnes. 


Ic Fen eſt peu fallu que durant mon abſence 
On ne wait attrape par ſon trop dinnocence 3 
Mats it vaut beaucoup mieux, 2 dite vérité, 
Que la femme qu on a, peche de ce cote. 

De ces ſortes d erreurs le remede eſt facile, 
Toute perſonne ſimple aux legons eſt docile ; 
Et fi du bon chemin on la fait Ecarter , 

Deux mots incontinent I'y peuvent rejeter. 
Mais une femme habile eſt bien une autre bete ; 
Notre ſort ne depend que de ſa ſcale tete, 

De ce quelle vy met rien ne la fait gauchir , 
Et nos enſeignemens ne font Ià que blanchir 3 
Son bel eſptit lui ſert A railler nos maximes , 
A ſe faire ſouvent des vertus de ſes crimes , 
Et trouver, pour venir I ſes coupables fins, 
Des derours 4 duper Tadreſſe des plus fins, 
Pour fe parer du coup, envain on ſe fatigue 1 
Une femme deſprit eſt un diable en intrigue ; 
Et des que ſon caprice a prononce tout bas 
L'arrèt de notre honneur , il faut paſſer le pas. 
Tdem, AR, 111, Sc, ut. 


KH 


F _ 
FEM Mg. (honnte) 


Urn honnete' femme no ſe bes. our 
jamais de ſon mari. N 
Mariage rb . x1Y, 


== Mechanee. 


Lone ON a epouſe une méchante 
femme, le meilleur parti qu on puiſſe 
prendre: ceſt de Saller jeter dans Veau 
la rete la premiere. 


George Dandin, Act. nt, Se. dern. 


FEMMES; leur caraclere. On ne peut 
$*empecher de les aimer. 


Crosx Ctrange 4aimer, & que pour ces traitreſſes 
Les hommes ſoient ſujets 2 de telles folbleſſes! 
Tout le monde connolt leur imperfection, 

Ce weſt quietttatagance & quiindiſcrdelon ; * 

Leur eſprit eſt mechant & læur ame fragile, | 
N reſt rien de plus foible & de pfus imbeette , 
Rien de plus infidelle ; & malgté tout cela, 

Dans le monde on fait tout pour ces animaur-HA. 


Feole des Femmes, Act. v, Sc. iv. 
T iv 
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FEMMES compardes aux vagues. 


Er moi, je ne veux plus m'embarraſſer de femme; 
A toutes je renonce, & je crois en bonne foi > 
Que vous feriez fort bien de faire comme moi. 
Car, voyez-vous, la femme eſt, comme on dit, mon maſtre ; 
Un certain animal difficile à connoitte, 

Et de qui la nature eſt fort encline au mal: 

Et comme un animal eſt toujours animal , 

Et ne ſera j jamais qu animal, quand ſa vie 
Durerdit cent mille ans; auſſt ſans tépattie, 

La femme eſt toujours femme, & jamais ne ſera 
Que femme, tant qu'entier le monde durera. 
Dod vient qu'un certain Gree dit que fa tete paſſe 
Pour un ſable mouvant : car gofitez bien de grace 
Ce raiſounement-ci „lequel eſt des plus forts, .. 
Ainſi que la tete eſt comme le chef du corps, 

Et que le corps fans chef eſt pire qu'une bete , 

Si le chef n'eſt pas bien d accord avec la tete , 
Que tout ne ſoit pas bien regle par le compas , 
Nous voyons arriver de certains embarras ; 

La partic brutale alors veut prendre empire 
Deſſus la ſenſitive & Lon voit que Pun tire 
A dia , Vautre a huthaut; Fun demande du mou, 
L' autre du dur ; enſin tout va fans ſavoir ou; 
Pour montrer qu'ici- bas, ainſi qu'on YVinterprete , 
La tete d'une femme eſt comme une girouette 
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An haut d'une maiſon , qui tourne au premier vent ; 
C'eſt pourquoi le couſin Ariſtote ſouvent 
La compare à la mer; d'od vient qu'on dit qu'au monde 
On ne peut rien trouver de ſi ſtable que Ponde, 
Or, par comparaiſon ; car la comparaiſon 
Nous fait diſtinctement comprendre une raiſon 3 | 
Et nous aimons bien mieux, nous autre gens d'tude, 
Une comparaiſon qu'une ſimilitude. 
Par compataiſon donc, mon Maitre, $'il vous plate , 
Comme on yoit que la mer quand Porage &accroit , 
Vient 2 ſe courroucet, le vent ſouffle & ravage , 
Les flots contre les flots font nn remu-menage 
Horrible , & le vaiſſeau , malgre le nautonnier , 
Va tantot à la cave, & tantot au grenier : 
Ainſi quand une femme a fa tete fantaſque, 
On voit une tempète en forme de bouraſque , 
Qui veut competiter par de certains. . . propos, 
Et lors un.. certain vent, qui par ., de certain flots, 
Pe. ., certaine fagon, ainſi qu'un banc de ſable. . 
Quand.... Les femmes enſin ne valent pas le diable. 

Depit r Ack. v. wes. 11. 


* 


FeMMEs. Ce qu'elles deſcrent are on 
lies peint. | | 


Js ne ſuis pas comme ces femmes qui 
veulent, en fe faiſant peindre, des por- 


kraits qui ne ſont point elles; & ne. fonc 
TTL OR 
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point ſatisfaites du Peintre, s'il ne les fait 
toujours plus belles qu'elles ne ſont. Il 
faudroit pour! les contenter, ne faire qu'un 
portrait Pour toutes; car toutes deman- 
dent les mèmes choſes; un teint tout de 
lis & de roſes, un nez bien fait, une 
petite bouche, & de grands yeux vifs, 
bien fendus; & fur-ront le viſage pas 


plus gros que le poing, Teuſſent - elles 
dun Peg de large. 


Sicilien, Sc. xt. 
1 galantes; leur caracłere. 


Mol RE, parlant 2 Mademoiſelle Mau, 
Comedienne. 

„on vous, vous faites une de ces 
femmes qui penſent ètre les plus ver- 
tueuſes perſonnes du monde, pourvu 
qu'elles ſauvent les apparences; de va 
femmes qui croyent que le peche n 

que dans le ſcandale, qui veulent con- 
.duire doucement les affaires qu elles ont, 
far le pied dattachement honnere , & 
appellent Amis ce que les autres nom- 


, 
ment Galans. 
Impromptu de Verſailles , Sc. 1. 


F 443 
FEN MES hdnnates. 


Arxortynt parlene d'Apnts fa papille, dont i 


croit etre aim. 


An ! que je ſais heureux & que j'ai de plaiſir A 

De trouver une femme au gre de mon defir ! 

Oui, voila comme il faut que les femmes ſolent fanes; 
Et non comme Fen fais de ces franches coquentes , 
Qui s'en laiſſent contet, & font dans tout Paffs 
Moarrer s au bout du doigt leuts honnbres maris. 


Ecole des Maris n Act. ut 5 Sc. xi. 


— Tgnorantes. | IE; 


wen 


M. Journals” 


9 121 % 7349 


on Temangs choſe que Nen alfaire 
ades beres?.,. j enrage, quand n des 
femmes ignorantes. 


N * + 4s #\ 1981 5 12 43 1 


Lene Gentilhomme,, AR, 115 » S. 111. 
== = Ruineuſes, b* 


a! 


Les femmes aiment ſur- tout les de- 
penſes qu'on fait pour elles. 


- Bowrpedis Genthifonimne , At, . vr. 
T vj 
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FR M M-E's Favantes. Ticonveniens 


inevitables ayec elles. 


4 


Cnstsarz, Bourgeois: 


LI alot ſoldciſne en parlaut vous irrite ; 

Mais vous en faites, vous, d etranges en conduite. 
Vos livres ercrnels ne me .contentent pas 3 *; 
Et, hors un gros Plutarque a mettre mes rabats » 52 
Vous devriez bruler tout ce meuble inutile, a 
Et laiſſer Ja ſcience aur Docteurs de la Ville: 
M'ter, pour faire bien, du grenier de ceans 

Cette longue lunette à faire peur au gens, 

Et cent brimborions dont raſpect importune; 

Ne point aller chetchet ce qu on fait dans la lune, 
Et vous meler un peu de ce qu'on fait chez vous, 
Od nous voyons aller tout ſens deſſus deſſous. 

Il n'eft pas bien honnete , & pour cauſes, 

Qu'une femme etudie & ſache tant de choſes. 
Former aux bonnes mceurs reſprit de ſes enfans , , 
Faire aller ſon menage „avoir 1*ceil fur fes gens, 

Et regler la depenſe avec Economie 

Doit tre ſon étude & ſa Philoſophie. 

Nos pères ſur ce point etoient gens bien ſenſes, 
Qui diſoient qu'une femme en ſait toujours aſſez, 
Quand la capacité de ſon efprit ſe hauſſe 

A connditre un pourpoint dayee un haut: de · chauſſe. 


* 
| Ts 
i 


% 
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Les leurs ne lifoient point, mais elles vivoient bien; 
Leuts menages <toient tout leur docte entretien ; 
Et leurs livres, un dé, du fil & des aiguilles , 
Dont elles travailloient au trouſſeau de leurs fllles. 
Les femmes d'a-preſent ſont bien loin de ces mocurs , 
Elles veulent écrire & devenir Auteurs ; 
Nulle ſcience n'eſt pour elles trop ptofonde; 
Et ceans , beaucoup plus qu'en aucun lieu du monde, 
Les ſecrets les plus hauts sy laiſſenr conceyoir ; 
Et l'on fait tout chez moi, hors ce qu'il faut ſavoir. 
On y ſait comme vont lune, étoile polaire , 
Venus, Saturne & Mars, dont je n'ai point affaire; 
Et dans ce vain ſavoir qu'on va chercher ſi loin, 
On ne ſait comment va mon pot dont j'ai beſoin. 
Mes gens à la ſcience aſpirent pour vous plaire, | 
Et tous ne font rien moins que ce qu' ils ont a faite, 
Raiſonner eſt l' emploi de toute ma maiſon 3 
Et le raiſonnement en bannit la raiſon. 
L'un me brale mon r6t en liſant une hiſtoire, 
Lautre rève à des vers quand je demande à boite; 
Enfin je vois pat eux votte exemple ſuivi , 
Et j'ai des ſerviteuts & ne ſuis point ſervi. 


Femmes Savantes, Act. 11, Sc, yn. 


RAS 
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F —"—_— s propres A acerddicer les talens. 

IL plupart des femmes aujourdhui ſe 
laiſſent prendre par les oreilles; elles ſont 
cauſe que tout le monde fe mele de mu- 
ſique , & Von ne reuſſit aupres d'elles que 
par les petites chanſons, & les petits vers 
qu on leur fait entendre. 

: Princeſſe 4 Elide, lat. 11, Sc. 1. 


2 Wen * 


(EOftan Aae 1 gui parle.) 


Non, je ne puis ſottit de mon ctonuement, 
Cette ruſe d' eufer eonfond mon jagement ; 

Et je ne penſe pas que fatan, en perſonne , 
Puiſſe-Etre fi méchant qu'une telle friponne, 
Taarois pour elle au feu mis la main que voill ; 
Malh-ureuz qui ſe fie 1 femme apres cell: | 
Le meilleute eſt touſouts en malice feconde: | 
C'eſt un xe engendre pour damner tout le monde. 
Je renonce à jamais à ce ſexe trompeur, 

Et je le donne tout au diable de bon coeur, 


Ecole des Maris, Act. 111, Sc. dern. 


X 
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FEMMES trompeuſes. 


Axworr ug, parlant d Chryſalde. 
Bien ruſe qui pourra m'attraper ſur ce point. 
Je ſais les tours ruſes & les ſubtiles trames , 
Dont, pour nous en planter , ſavent uſer les femmes. 
Et comme on eſt trompe pax leurs dexterites , 
Contre cet accident j'ai pris mes ſaretes. 


Ecole des Femmes , Act. I, Sc. 1. 


L'anour dans un cœur, veut de la fermeté. 


Tartufe, Act. 11, Sc. 171. 


FIIVRE, MICRAINE, Point. 
Remedes pour les guerir. 


Des hiero maladus unus > 
Tombavit in meas manus; 
Habet grandam fievram cum redoublamentis , 
SGtandam dolorem capitis, | 
Et grandum malum au cdtE , 
Cum granda difficultate 
Et peni à refpirare 
Veillas mihi dire 
Quid uli facere ? 


1 FERMETE en amour. | 
| 
| 
| 


F 
AA An. 
Clyſterium donare , - 
Poſtea ſeignare , 
Enſuita purgare. 
Malade imaginaire , Int. 111. 


— 


FicURE. Chacun fait celle qu'il peut. 


CHacun fait ici-bas la figure qu'il peut, 
Ma tante; & bel eſprit, il ne Veſt pas qui veut. 
Femmes Savantes , Act. 111, Sc. 11. 


F 1 I 1 E. 


Ic n'eſt pas honnete 2 une fille de s ex- 
pliquer ſi librement. 


Amour Medecin , aa." » SC. IV. 


=== aimee, On doit la rechercher en 
toute honnetete. 


AL BEA d Valere. 


Trxovves-Tv beau, dis- mei, de diffamer ma falle, 
Et faite un tel ſcandale à toute une famille ? 


— 


| MaAaSCARILLE 
Le voila pret de faire en tout vos volontes. 


Arr. 


Que reudrois-je , finon qu'il dit des yerites 2 


F 449 
Si quelque intention le preſſoit pour Lucile , 
La recherche en pouvoit &tre honnete & civile, 
II falloit Pattaquer du <6t6 du de voir, 
II falloit de ſon ipere implorer le pouvoir , 
Et non pas recourir à cette lache feinte , 
Qui porte à ſa pudeur une ſenſible atteinte. 
| Depit Amoureux , Act. 111, Sc. vin. 


FIL IE. C'eſt un mauyais moyen de 
ſe faire aimer delle, lorſqu'on veut 
Pepouſer par contrainte. 


On ne doit vouloir que ce que veut la 
perſonne aimee. 


Coutume des Anciens ſar le Mariage. 
Marque d'amour. 


Sentimens contraires. 


ANGELIQUE. | 
Sr Monſieur eſt honnete homme, il ne 
doit point vouloir accepter une perſonne, 
qui ſeroit à lui par contrainte. 
- Tnomas DIA FOIR US. 


Nego conſequentiam, Mademoiſelle; 
& je puis ètre honnète homme, & vou- 


— ——ů— 


— — 
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loir bien vous accepter des mains de Mon- 
ſieur votre père. {gk 

| Ascii. | 

C'eſt un mtchanr moyen de ſe faire 
aimer de quelqu'un , que de lui faire 
violence. 

'THoMas D1A4aForrvus. 
Nous liſons des anciens , Mademoi- 
ſelle, que leur coutume toit d'enlever 
par force, de la maiſon des peres, les filles 
qu'on menoit marier, afin qu'il ne ſem- 
blar pas que ce fur de leur conſentement 
qu'elles convoloient dans les bras d'un 
homme. 

ANGELIQUE.: 

Les anciens, Monſieur , ſont les an- 
ciens, & nous ſommes les gens de main- 
tenant. Les grimaces ne ſont point ne- 
ceſſaires dans notte ſiècle; & quand un 
mariage nous plait, nous ſavons fort bien 
y aller fans qu'on nous y traine. Donnez- 
vous patience 3 (1, vous m'aimez, Mon- 
ſieur, vous devez vouloir ce que je veux. 
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THOMAS Drarornvus. 
Oui, Mademoiſelle, juſqu'aux interers 
de mon amour excluſivement. 
ANGELIQUE. 
Mais la grande marque d'amour, c'eft 
d' etre ſoumis aux volontes de celle qu on 
aime. 5 
Tromas Diarorinvus. 
Diſtinguo, Mademoiſelle. Dans ce qui 
ne regarde point ſa poſſeſſion, concedo z 
mais dans ce qui la regarde, nego. 
Malade imaginaire, Act. 11, Sc. vii. 


FiLLE contrainte. 


Hin RIIZTTI 4 Triſrin. 
Mais ſaveꝛ · vous quꝰ on riſque un peu plus qu on ne penſt 
A vouloir ſur un cœur uſer de violence, | 
Qu'il ne fait pas bien ſir, à vous le trancher net , 
D'epouſer une fille en depit qu'elle en ait; 
Et qu'elle peut aller, en ſe voyant contraindre, 
A des reſſentimens que le mari doit craindre. 


Femmes Savantes , AR, v, Sc. 1. 


N 


—— — — — ＋ — — 
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F III I. Dot extraordinaire Tube Fille 


4 u Avare veut epouſer. Realite de 
cette dot. | 


Ha RPAGON, Avare. 
Mais Froſine, as-tu entretenu la mere 


touchant le bien quelle peut donner a fa 


fille ? Lui as: tu dit qu il falloit qu'elle s ai- 
dat un peu, qu'elle fit quelque effort, 
qu elle fe ſaignat pour une occaſion comme 
celle ci; car encore n'epouſe-r-on point 


une fille ſans qu elle * quelque 


choſe. 


1 


Comment, c'eſt une fille qui vous 
apportera douze mille livres de rente. 


HARPASG ON. 
Douꝛxe mille livres de rente 
FROSIN x. 


Oui; premièrement, elle eſt nourrie 
& elevee dans une grande epargne. de 


bouche; c'eſt une fille accoutumee a vivre 


de ſalade, de lait, de fromage, de pom- 
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mes, & à laquelle par conſequent il ne 
faudra, ni table bien ſervie, ni conſom- 


mes exquis , ni orges mondes perperuels, 


ni les autres delicateſſes qu'il faudroit 
pour une autre femme, & cela ne va pas a ſi 
peu de choſe, qu'il ne monte tous les ans, 
à trois mille francs pour le moins; outre 
cela, elle n'eſt curieuſe que d'une pro- 
prete fort ſimple, & n'21me point les ſu- 
perbes habits, ni les riches bijoux, ni les 
meubles ſomptueux , ou donnent ſes pa- 
reilles avec tant de chaleur ; & cet arti- 
cle-la vaut plus de quatre mille livres par 
an; de plus, elle a une averſion horrible 
pour le jeu, ce qui n'eſt pas commun aux 
femmes dl aujourd'hui; j en ſais une de 
nos quartiers, qui a perdu, au trente & 


quarante, vingt mille francs cette annee 


mais n'en preuons rien que le quart : cinq 
mille francs au jeu par an, quatre mille 
franc en habits & bijoux, cela fair neuf 
mille livres, & mille cus que nous met- 
tons pour la nourriture , ne voilä-t-il pas 
par année vos douze mille francs bien 
comptès? 
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HARY ACG Ox. 
Oui, cela reſt pas mal, mais ce compte - 
la n'eft rien de reel. 


FROSIN x. 


Pardonnez- moi; n'eſt-ce pas quelque 
Choſe de reel, que de vous apporter en 
mariage une grande fobriece, Pheritage 
d'un grand amour de ſimplicitè de parure, 
& Pacquiſition d'un grand fonds de haine 
pour le jeu. 

HARPAG ON. 

C'eſt une. raillerie que de vouloir me 
conſtituer ſa dot de toutes les depenſes 
qu elle ne fera point; je n'irai pas donner 
quittance de ce que je ne recols point, 
& il faut bien que je touche quelque 
choſe. 


FROST N E. 


Mon Dieu, vous toucherez aſſez 
Avare, Act. 11, Sc. vr. 


* 
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FII IE galante; ſon portrait. 


MasCARILLE, Valet. 
Crrx fille 

| Neſt rien moins qu'inhumaine; 

Dans le particulier elte oblige fans peine, 


Er ſon corur , etoyez- moi n'eſt point roche, apres tout, | 


A quiconque la fair prendre par le bon bour ; 

Elle fait la ſucree & veut paſſet pour prude ; 

Mais je puis en patler avecque certitude. 

Vous ſavez que je ſuis quelque peu du meticr 

A me devoir connoitre en ſcmbtable gibier ? 

... . . Oui, ſa pudeut n'eſt que franche grimace , 
Qu'une ombre de vertu qui garde mal la place, 

Ex qui S'evanouit, comme Von peut fayoir , 

Aux rayons du ſoleil qu'une bouiſe fait voir. 


L'Etourdi p A&. 111, Se. Its 


FI IL I E. Son inclination doit &tre con- 
ſultee avant de la marier. Inconveniens 
ui a de la marier malgre elle. 


HARPAGON parlant de ſa Fille. 


Je veux, ce ſoir , lui donner pour 
epoux un homme auſſi riche que ſage ; 
& la coquine me dit au nez, qu elle ſe 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


436 if 
moque de le PP 


Le Seigneur Anſelme eſt un parti conſi- 
derable ; c'eſt un Gentilhomme qui eſt 
noble , doux, poſe, ſage & fort accom- 
mode, & auquel il ne reſte aucun enfant 
de ſon premier mariage. Sauroit - elle 
mieux rencontrer ? 


| VALI X. 

Cela eſt vrai. Mais elle pourroit vous 
dire que c'eſt un peu precipiter les choſes, 
& qu'il faudroit au moins quelque temps 
pour voir ſi ſon inclination pourroit s ac- 
corder avec 

HARPAGON, 

Ceſt une occaſion qu'il faut prendte 
vite aux cheveux. Je trouve ici un avan- 
tage qu ailleurs je ne trouverois pas, & 
il s engage a la prendre ſans dot. 

VAI IX E. 
Sans dot ? 
HARYHACGC ON. 
Oui. an 1s JI rn 


Varine 
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VAI IX. 


Ah, je ne dis plus rien. Voyez- vous? 
voila une raiſon tout à- fait convaincante; 


il faut ſe rendre à cela. 
HARPAGON. 


Ceſt pour moi une Epargne conſide- 
rable. | 


VALER E. 


Aſſurèment, cela ne recoir point de 


contradiction. Il eſt vrai que votre fille 
vous peut repreſenter que le mariage eſt 
une plus grande affaire qu on ne peut 
croire; qu'il y va d tre heureux ou mal- 
heureux toute ſa vie; & qu'un engage- 
ment qui doit durer juſqu à la mort, ne 
ſe doit jamais faire qu' avec de grandes 
precautions. 
HARPAGON. 
Sans dot. 
VALI XE. 
Vous avez raiſon. Voila qui decide 


tout, cela s entend. Il y a des gens qui 
Tome J. V 
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pourrotent vous dire, qu'en de telles oc- 


caſions, inclination: d'une fille eſt une 
choſe, ſans doute, oi l'on doit avoir de 
regard; & que cette grande incgalite 
d'age, d'humeur & de ſentimens, rend 
un mariage ſujet a des accidens tres- 
facheux. | 
HARYAG ON. 
Sans dot. 
VAL IX E. 

Ah! il n'y a pas de replique à cela, on 
le fait bien! Qui diantre Peut aller la- 
contre? Ce n'eft pas qu il n'y at ant | 
de pores qui aimeroient mieux ménager 
la ſatisfaction de leurs filles, que Vargenr 
quꝭ ils pourrotent donner; qui ne les vou- 
droient point fſacrifier a l'intèrèt , & 
chercheroient, plus que toute autre choſe, 
a mettre dans un mariage cette douce 
conformite, qui, fans ceſſe, y maintient 
| Fhonneur, la tranquillitè & la joie; & 


HARPAGON. 
Sans dot. | 
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Il eſt vrai, cela ferme la bouche. Sans 
dot! Le moyen de reli ſter 2 à une raiſon 
comme celle-A ? 


 U Avare, Act. 1, Sc. vii. 


F1III E de bon naturel. 


Une fille de bon ied doit e etre ravie 
Iepouſer ce qui eſt utile a h ſante de 
fon pere. | A "DR 


Malade Imaginaire, : 44. 1, Sc. v. 


— 


FiLLE ( repugnance Na ay fur le 
32 | 1 ; "ES: 
marriage. 


Ir vous dirai que, ſur une petite r6- 


pugnance que temoigne votre fille, vous 


ne devez point prendre la reſolution 


violente de la mettre: dans un Couvent; 


que pour le choix d'un gendre, il ne 
faut pas ſuivre aveuglement la paſſion qui 
vous emporte; & qu'on doit, ſur cette 
mt. » | \ 3” © 
matière, s accommoder un peu a Pincli- 


V ij 
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nation d'une fille, puiſque c'eſt pour 
toute la vie, & que dela depend tout 
le bonheur d'un mariage. 

Malade imaginaire, Act. 111, Sc. 111. 


FFII IE 5 


| Jz ſais qu'il eſt honteux 
Aux filles d' expliquer fi librement leurs voeus. 
L'Ecole des Maris » AQ. 11, Sc. xiv, 


„. . Ma fol, les filles ſont ce qu'on les fait Etre. 
vg dens? wal crs 3 


Diſſimulees. 


Las fied; har wa toi, Tont bien diimutdce, 
Z*Etourdi , Act. 1, Sc. v1. 


Fitts. (garde de deux ) 


LA garde de deux filles eſt une charge | 
n ge peſante pour un homme d age. 
Les Precieuſes , Sc. v. 
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FiLlLzs. ( honte des) * 


Les filles ont toujours honte à témoi- 
gner d abord ce qu elles ont dans Fame. 


I' Avare, Act. nr, Sc. 1x, 


=== Plaifirs qu'on peut leur permettre. 


Elle aime à depenſer en habits, linge & nocuds, 
Que voulez-vous ? Je tiche 2 contenter ſes vœux ; 
Et ce ſont des plaiſits qu'on peut, dans nos familles , 
Lorſque Fon a du bien, permettre aux jeunes filles. 


Ecole des Maris, AR. 1, Sc. 11, 
== Ce qui les rejouit. | 


Je tiens que la braverie, que Pajuſte- 
ment eſt la choſe qui rejouir le plus les 
flilles. | 
Amour Medecin, Act. 1, Sc. 1. 


462; F 
FI ES. Ce gui leur fied bien. 


HAAS ON, Avare, & fe Flle. 

Povn vous, ma fille, vous aurez I'ceif 
ſur ce que lon deſſervira, & prendrez 
garde qu'il ne sen faſſe aucun degar 3 cela 

hed bien aux filles. 5 = 
| FAO] Act. 111, Sc. 111. 


— Tetues. 


LES Filles Gon quelquefois un peu 


tetues. 
iNN e, lui . . ut, Sc, vil. 


Faroe 


* * lr cherchent a or as 
Famour que les hommes ont pour les 
louanges ,. en leur donnant tout le vain 
encens qu ils ſouhaitent & c'eſt un art 
ol l'on fait, comme on voit, des fortunes 
conſidẽrable. 

L'Amour Medecin , Act. 111, Sc. 1. 


LUY 
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FLATTE URS. On doit S EN prendre a eux 
des vices des hommes. 


Sox humeur ſatirique eſt ſans ceſſe nourtie, 

Par le coupable encens de votre flatterie ; 

Et fon coeur 2 railler trouveroit moins, dappas, 

S'il avoit ob{erve qu on ne Fapplaudit pas. 

C'eſt alnſi qu' aux Flatteurs on doit partout ſe prendre, 


Des vices ou fon voit les lumains ſe repandre. 
Miſantrope, AQ. 11, Sc. v. 


FoiBLESSE. 


„„ „% „„ BY EG 
De faire volt aux gens que leur perte nous bleſſe. | 
Depit amoureux , AR. iv, Sc, 111. 


Moi, je n'aurai jamais cette foiblefſe extreme , 
De vouloir poſleder un coeur malgre lui-meme, 
Ecole des Maris, Act. 111, Sc. vi. 


d'un homme envers ſa femme. 


N'avez-vous point de honte avec votre moleſle ? 
Et ſe peut-il qu'un homme ait aſſez de foibleſſe 
Pour laiſſer aſa femme un pouvoir abſolu, 

Et n'oſer attaquer ce qu elle a reſolu ? 


Viv 


. = * . « * 


Allez, c'eſt ſe moquer. Votre femme, entre nous, 
Eft, par vos làchetés, ſouveraine ſur vous. 

Son pouvoir n'eſt fonde que ſur votre foibleſle ; 
C'eſt de vous qu'elle prend le titre de maitreſſe ; 
Vous m&me 2 ſes hauteurs vous vous abandonnez , 


Et vousfaites mener en bete par le nez. 


> +» » +» + Ceeſt une choſe infime, 
Que d' etre fi ſoumis au pouvoir d'une femme. 
| Femmes Saventes , Act. il, Sc. ix. 


Fol BZIESSE humane. 


Je tremble du malheur qui m'en peut arriver, 
Et on cherche ſouvent plus qu'on ne veut trouver. 


Ecole des Femmes, Act. 1, Sc. vu. 


La foibleſſe humaine eſt d'avoir 

Des curioſites d apprendre 

Ce qu'on ne voudroit pas ſavoir, 
Amphitrion , Act. 11, Sc. 11, 


X 


E "= 


Fo LIE. C'eſt folie de youloir mourir 
pour ceux qui nous rebutent. 


Au! quelle folie 
De quitter la vie 
Pour une beauté, 
Dont on eſt rebuté ! 
On peut, pour un objet aimable , 
Dont le cœur nous eſt favorable, 
Vouloir perdre la clartes 
Mais quitter la vie 
Pour une beaute 
Dont on eſt rebute , 
Ah ! Quelle folie ! 
Paſtorale-Comique , Scene x1v, 


FoRMALITES. 


( Ceft un Medecin qui parle). 


II faut toujours garder les formalitcs , , 


quoi qu'il puiſſe arriver. 
Amour Medecin,, Act. 11, Se. 111. 


— 


FORTUNE. 


O Forrune ! quelle eſt ron N 
Les Precieaſes , Sc, x vi. 
VV 
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Fovy R x, ', fait trembler le "rom ſerme 
cckur. 


L Foudre menagant qui perce avec fureur 

L'affreuſe obſcurit de la i nue enflammde f 
Fait, d'<pouvante & Thorreur . 
Tremblerle plus ferme cur”; ; 


Malade imgginaire , Prologue , Sc, 111. 


Fo URRBE, /ouyent oblige de ſe 
amis 
O Du, qu hm * tems on a vu —— . 


Et qu an foutbe eſi contraint de prendre de figures ! 
Z*Etourdi, Act. v, Sc. 11. 


N BE 


Exrxx nous autres feurbes he la pre- 
miere claſſe, nous ne faiſons que nous 
jouer, lorſque — gibier ſi 
facile (). 
| Pourceangnas , AQ. n , Sc. 111, 


* 
a 
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oO cored 4e M. de Pourceaugnas 
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FouR BIS. 


' SBRIGANI, Nepolitain, à Pourceaugnac. 
VoiLA un de mes etonnemens, comme 
il eſt poſſible qu'il y ait des fourbes dans 


le monde. | 
Pourceaugnac , Act. 11, Sc. Iv. 


Fous. 


En quel lieu ſommes- nous? 
De quelque part qu'on tourne on ne voit que des four; 


Ficheux , AR. 11, Sc. 11. 
FRAGILITE de la chair. 


On ſait que la chair eſt fragile quelquefois, 
Et qu'une fille enfin n'eſt ni caillou ni bois. 
Depir amoureux, Act. 11, Sc. IX. 


FR AN CO Ss. Leur caradlère en 
galanterie. TH 


L'ox doit demeurer d'accord que les 
Francois ont quelque choſe cn eu de 


V vj 


nations. 


— 


r 
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poli, de galant, que n' ont point les autres 


Dorn PD RE, jaloux, Amant d [ſidore. 
Oui, mais ils ont cela de mauvais, 
qu' ils $'emancipent un peu trop, & Sat- 
tachent en ctourdis, a compter des fleu- 
rettes à toutes celles qu'ils rencontrent. 


IS IDO RE. 
Ceſt qu ils ſavent qu'on plait aux Da- 
mes par ces choſes. 
Don PRDRx. 
Oui, mais s ils plaiſent aux Dames, 
ils deplaiſent fort aux Meſſieurs; & l'on 


n'eſt point bien-aiſe de voir ſous ſa mouſ- 
tache cajoler hardiment ſa femme ou ſa 


maitreſſe. 
IS IDO Rx. | 
Ce qu ils en font n'eſt que par jeu. 


Sicilien, Sc. x111, 


* 


F „ 
FRAN COS. (galanterie des) 


Tovrovns Meſſieurs les Francois ont 
un fond de galanterie qui ſe repand par- 
rout, | oy 

Le Sicilien, Sc. xi. 


Sont indiſcrets. 


Voila de nos Frangois Pordinaire defaut ; 

Dans la poſſeſſion d'une bonne fortune 

Le ſecret eſt toujours ce qui les importune , 

Et la vanite ſotte a pour eux tant d'appas , 

Qu'ils ſe pendroient ptut6t que de ne cauſer pas. 
Oh! que les femmes ſont du diable bien tentées, 
Lorſquelles vont choiſir ces tetes Eventees ! 


Ecole des Femmes, Act. 111, Sc. 111. 


FRIAND; ſon caractere. 


Criitranpnxs. 


Mats le jeune Cleon , chez qui vont aujourdhui 
Nos plus honnetes gens, que dites-yous de lui? 


CELIMENE. 


Que de ſon Cuilinier il geſt fait un merite , 
Et que c'eſt a fa table 2 qui lon rend viſite. 


\ 
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; ET IAS 11. 
1 prend ſoin &'y ſervit des mets fort delicats, 
Cini. 

Oui; mais je voudrois bien qu'il ne s ſervit pas; 
C'eſt un fort mechant plat, que ſa ſotte perſonne , 
Et qui gate, 2 mon goùt, tous les repas qu'il donne. 
Miſantrope, Acte iv, Sc, 11. 


Fn. 


NYT 


ARBATE, 


Fuir devant un ſanglier ayant dequoi Vabattre ! 
Ce trait , Moron , n'eſt pas genereux . , . 


Moxzon. 
T'y conſens ; 


Il n'cft pas genereux , mais il eſt de bon ſens. 
Princeſſe dElide, Act. 1, Sc. 11. 
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